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Û1S JLlEîiaaimS 


Ce fut en 1 84^9 lors , à peu près, que com- 
mença à paraître Le Journal le Cicéron des deux 
Siciles, qu’un singulier hasard, suivi d’une impru- 
dence , ( car c en est une, et bien grande, que 
d’ oser s’ engager dans les sentiers difficiles , et 
scabreux du parnasse , à un âge où , ordinaire- 
ment toute verve s’ éteint , et où les muses ne 
peuvent plus nous faire bon visage. ) Ce fut , 
dis-je , à cette époque , ( 1 84a ) qu’un hasard 
singulier me mit dans la presque nécessité de je- 
ter sur le papier, et de livrer à la presse, les pre- 
miers vers que j’ eusse faits en ma vie. 

Toutefois est-il bien vrai , que la pièce (que 
je n’ai pas même conservée, et que je ne saurais 
reproduire de mémoire) n’était ni de longue ha- 
leine , ni d’ un grand intérêt quant au sujet en 
soi. Néanmoins elle eut le bonheur de plaire à 
M. r le Gèrent, à tel point, qu’il eut non seule- 
ment la bonté de lui donner place dans le feuille- 
ton de son journal, mais qui eut encore la cour- 
toisie de m’inviter à lui présenter, le plus souvent 
que je pourrais, quelques morceaux de ma façon. 
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En effet, à diverses époques , selon que mes 
faibles forces et mon loisir me le permirent, j’eus 
occasion de luifournir, outre deux ou trois mor- 
ceaux en poésie légère , deux odes à la Vierge 
que j’avais composées à la demande de plusieurs 
de mes écoliers, et que je reproduis dans ce petit 
recueil augmenté d’une troisième ode à la Vier- 
ge} de deux autres sujets sacrés que leur étendue 
n’aurait point permis de confier à un journal sans 
les morceler ; de plusieurs autres morceaux en 
poésie légère } d’ une courte charrade Italienne} 
et enfin d'un essai de traduction, en prose fran- 
çaise, de la quatrième chanson de Pétrarque, et 
des quatre premiers chants de la Divina com- 
menta d’Alighieri ( Dante), savoir: le premier, 
traduit, et en vers, et en prose} et les trois autres 
en prose seulement. 

On comprendra bien sans peine, qu’ en pré- 
sentant aux jeunes et gentils Italiens, dans une 
autre langue que la leur, ces quelques fragments 
de leurs premiers auteurs classiques , il n’ a ja- 
mais pu me tomber dans 1’ esprit , que je leur 
ferais mieux goûter les beautés des originaux qui 
leur sont si familiers, et qu’ ils entendent bien 
mieux que moi. 

Je suis, au contraire, bien persuadé que, con- 
sidérant d’ tine part la différence des deux lan- 
gues, et de l’autre, bien plus encore, ma propre 
faiblesse, c’eut été, pour ainsi dire, les inviter à 
boire, de préférence, après qu’elle a longuement 
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coulé dans le lit étroit d'un ruisseau où elle peut 
souvent être troublée et salie, une eau qu’ils peu- 
vent si commodément puiser à la roche même 
d’ où elle sourd si limpide et si savoureuse. 

Mais comme en livrant tnon petit labeur à la 
presse, j’ai eu principalement en vue mes écoliers 
(aux sollicitations desquels, et de plusieurs amis, 
je ne fais qu’obéir ), et avec eux, tous les ama- 
teurs studieux de la langue française , j’ ai cru 
bien fairequede leuroffrir cetessaidetraduction, 
comme moyen d exercice qui pourra les encou- 
rager, et jusqu'à un certain point les guider, dans 
des traductions qu’ ils pourront être tentés d’en- 
treprendre eux-mêmes , à mesure que , ayant 
vaincu les difficultés de la langue, ils avanceront 
dans la connaissance des beautés qui lui sont 
propres. 

J’ai pensé aussi que je ne serais pas désagréable 
à ceux de mes compatriotes qui, ne pouvant li- 
re dans les originaux, auront assez de bonté pour 
donner quelques instants à cette lecture , dans 
laquelle , s’ils ne trouvent point les beautés ori- 
ginales qu’il est impossible de rendre, ils trouve- 
ront, j’ose le croire, la véritable pensée des au- 
teurs, et, peut-être même, 1’ expression la plus 
rapprochée possible de la leur. 

Si je suis assez heureux pour atteindre le 
double but que je viens d’ indiquer , je n’ aurai 
point employé en vain mes loisirs , et je puis 
espérer que, me fesanl grâce pour ce qui peut 
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manquer d'agrément à mon style, on accueillera 
mon petit travail avec quelque intérêt $ et cette 
satisfaction, si je l’obtiens , m’encouragera à en- 
treprendre une tâche nouvelle, en dépit des an- 
nées qui me pressent, et qui me recommandent 
aussi à l’indulgence de mes lecteurs. 


L ’ AUTEUR. 



r 



ODE PREMIEBB 

A l’ IMMACULÉB C0SCBPTI08 DE LA ViEAGE. 

■ 4 " # * . « • 


Chantez , chantez x ô peuples de la terre ! 

Celui qui | de vos fers devra vous affranchir ; 

Celui qui , de nos cœurs guérira la misère , 

Est bien près de venir. 

Le jour si désiré , qui- doit briser nos chatnes , 

A nos yeux étonnés va bientôt se montrer : 
Messagère de paix , pour adoucir nos peines , 

Son aurore déjà commence de briller , 

Et dans le sein glacé d 1 une mère inféconde , 
ô prodige inouï ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde. 
Prend naissance aujourd 1 hui. 

* •• 

La chair à sa splendeur oppose en vain son ombre ; 
Du lever au couchant , tout en est éclairé , 

11 n’est, pour ses rayons aucun voile assez sombre j 
Jusque dans le chaos ils portent la clarté , 

Et iont voir dans le sein d’ une mère inféconde , 
ô prodige nouveau ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde , 
Commençant son berceau. 

Chantez , chantez , etc. 

Rien ne peut affaiblir Y éclat de sa lumière ; 
Brillante de vertus ; étoile du matin $ 

Du soleil éternel elle est Y avant-courriêrc j 


— s — 

Elle est la fille élue des filles du Jourdain 
Qui , dans le sein glacé d’ une mère inféconde , 
ô prodige inouï ! 

Pour apporter enfin un rédempteur au monde , 

Prend naissance aujourtr hui. 

Chantes , chantes , etc. 

Plus vermeille en son teint que la naissante rose , 

Plus pure que le lys ne le fut dans Eden , 

Ses suaves parfums , avant qu’ elle n’ éclose , 

Se répandant partout du 'plus profond lointain , 

Décèlent , dans le sein d' une mère inféconde , 

6 prodige nouveau ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde 
Commençant son berceau. 

Chantez, chantez , etc. 

Cesse enfin de gémir sur l’antique faiblesse , 

Toi dont V œil indiscret nous avait tous perdus. 

Le jour va s’ accomplir de f henreuse promesse ; 

Et pour qu’ à ton amour nous soyons tous rendus , 
Voilà que , dans le sein d’ une mère inféconde , 
ô prodige inouï ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde , 

Prend naissance aujourd’ hur. 

Chantez , chantez , etc. 

Ne crains point que ton sang , qui déjà coule en elle , 
En ses affections porte rien de souillé ) 

Non ; jamais de Satan la morsure cruelle 
N’ apporta dans son cœur l' infection du péché. 

Celui qui , dans son sein devra bientôt descendre , 

De P ennemi malin a su la préserver : 

De 1’ ancien séducteur tu ne sus te défendre , 

Et dès sou premier pas il 1’ en fait triompher. 
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Cesse Jonc Je gémir , ô Éve fortunée ! 

L’ honneur est réconquis ; ta chute est réparée : 

De ton sang , dans le sein d’ une mère inféconde , 
o prodige inouï ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde 7 
Prend naissance aujoura hui. 

Chantez , Chantez , etc. 

Celui qui la choisit , de faveurs la couronne : 

Des dons les plus exquis il l’orne , il l’enrichit. 
Sa grâce la prévint , de force il Y environne , 

Et par Elle est vaincu , celui qui te vainquit. 

Cesse donc de gémir ô Éve fortunée ! 

L’ honneur est réconquis ; ta chute est réparée : 

De ton sang , dans le sein d’une mère inféconde , 
ô prodige inouï ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde , 
Prend naissance aujourd’ hui. 

Elle n’est pas encore au jour qui nous éclaire , 

Et le jour le plus clair à ses yeux a brillé $ 

Il n’ est pour sa raison , enfance , ni mystère ; 

Il n’ est rien de profond qu’ elle n' ait pénétré. 
Dans le sein maternel qui nous la tient voilée f 
Elle a vu nos besoins , Elle entend nos soupirs # - 
Et du plus pur amour déjà tout embrasée , 

Elle présente à Dieu nos vœux et nos désirs. 

Chantez , chantez , 6 peuples de la terre ! 

Celui qui , de vos fers devra vous affranchir ; 
Celui qui , de nos cœurs guérira la misère , 

Est bien près de venir. 

Le jour si désiré qui doit briser nos chaînes , 

A nos yeux étonnés va bientôt se montrer ; 
Messagère de paix , pour adoucir nos peines r 
Son aurore , déjà commence de briller ; 

Et dans le sein glacé d’ une mère inféconde , 
ô prodige inouï ! 

Celle qui doit donner un rédempteur au monde ; 
Prend naissance aujourd’ hui. 


2 


““•lu — 

O Dieu , qui contemplez cette fille chérie , 

Dès les jours plus anciens de votre éternité ! 

Qui de divins trésors l’avez tout enrichie 
Comme gage premier de notre liberté ! 

Rendez dignes de vous , les rendant dignes d' Elle , 
Tous ceux qui , pour le crime implorant la pitié , 
Invoquent , confians , sa bonté maternelle , 

Espérant par le fils qui doit être donné. 


ODE DEUXIÈME 


A LA NATIVITÉ DE LA S. ,e VIERGE 


■O 


Chantons ! de notre délivrance 
Le jour heureux va bientôt se lever ! 

Jour de triomphe et de clémence 
Où nos pleurs vont tarir , où nos maux vont cesser. 

Peuples qui gémissez sous le poids de vos peines; 

A la douce espérance ouvrez vos cœurs flétris ! 

Le superbe tyran qui nous mit dans ses chaînes , 

Ne saurait plus longtemps nous tenir asservis. 

Une aurore nouvelle à nos yeux vient de luire ; 
Devancière du jour qui doit nous affranchir : 

Elle se montre à peine , et je vois se détruire 
Le servage odieux où nous devions périr. 

A travers les vapeurs qui la couvrent encore , 

Elle pénètre tout de sa douce chaleur ; 
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Et comme un bel Iris , la nue elle coloré 
Par ses charmes brillants de divine splendeur. 

Elle naît en ce jour des paissants ignorée , 
Tandis-que de Juda les rois sont scs aïenx : 

Dans un humble réduit , elle vit retirée 
Jusqu'au jour qui viendra l'exalter à nos jeux. 

Chantons ! de notre délivrance 
Le jour heureux va bientôt se lever! 

Jour de triomphe et de clémence 
Où nos pleurs vont tarir , où nos maux vont ccsser> 

C'est la fille des rois , entre mille choisie ; 

Par qui va commencer une ère de bonheur r 
D’un sourire de paix sa bouche est embéllîe ; 

Tout t en Elle promet un règne de douceur. 

La grâce qui la suit , de vertu l'environne: 

En elle on voit s' unir la force et la bonté 
Avec le chaste amour 5 et pour noble couronne , 

Sur son front , la candeur brille de majesté. 

D’ un courage viril son âme fut trempée ; 

Et formée en secret pour les plus fiers combats t 
Elle a vu le péril sans en être frappée , 

Et sans trouble au conflit elle porte ses pas. 

Telle qu' un fort géant , entrant dans la carrière t 
En signe de triomphe , elle vient aujourd’ hui 
En ordre nous ranger autour de sa bannière , 

Et de notre faiblesse elle se fait l'appui. 

A son apparition tout l’enfer se réveille. 

L'insidieux serpent s’apprête à l'assaillir : 

De force il se révêt , de ruse il se conseille , 

Mais il sent que bientôt sa vertu va faillir. 

Par un dernier jffort , dans l'horreur qni l'anime , 
Il cherche , mais en vain , de la mordre au talou .• 



— I* — 

D'un pied triomphateur , jusqu'au fond de l’abtmo 
Marie a replongé le monstre et son poison. 

Peuples , venez ; chantons , de l’enfer la défaite ! 
Celle qui le vainquit 1' a vaincu pour jamais. 
Courons à son autel ; en ce jour faisons fête ; 

C'est le jour de bonheur , de triomphe et de paix. 

Et vous , les hauls témoins de l' illustre victoire , 
Anges qui , révérends , la servez dans les cieux ! 
Présentex-lui ces chants , que consacre à sa gloire , 
Celui qui, suppliant, l'invoque en ces bai lieux. 


CHARADE 


Quand , privé de pronom , mon premier se présente, 
Il commande du ton le plus impérieux ; 

N’admet à obéir , la plus légère attente , 

Et tu dois aussitôt t’éloigner de ses yeux. 

Dans l’ homme mon second fut réputé faiblesse , 

Et jamais un grand cœur n' en connut la bassesse. 

Mais si de mon entier , presque impalpable corps , 
On en voit trop souvent l’épouvantable effet ; 

La science de nos jours , calculant ses efforts , 

De les bien diriger rechercha le secret. 

El mol ; de ses travaux , pour couronner les vœux , 

Je raccourcis le temps , je rapproche les lieux. 
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ODE TROISIÈME 

À ÜLÙ 

POUR LE JOUR DE SOU ASSOMPTION 


Que le monde sauvé se livre à l’alégresse.' 

La mort , qui , de ses coups , déployant les plus forts 
En vaiu sur Golgotha , nous montra la rudesse , * 

Voit encore en ce jour déjouer ses efforts. 

Elle a dû s arrêter où Cnit sa puissance , 

Celle qui n’eut d’ Aïeux autres que le péché! 

Son droit n’ est point plus grand que ne fut sa naissance, 
Et sur le seul pécheur sou pouvoir fut marqué. 

Sur les jours de Marie en vain prétendait-elle 
Étendre un droit fatal acquis sur les humains. 

Celle qui, de Satan brisa la dent cruelle, 

Ne pouvait point tomber dans ses avides mains. 

Comme Clle d’Adam , dans le temps étant née , 
Bien-que Mère d’un Dieu , dans la nuit du tombeau , 
A l’égal de son fils elle s’ est abaissée ; 

Mais, pour y conquérir un triomphe nouveau. 

La terre , que souilla la révolte première , 

Ne pouvait retenir ce trésor précieux. 

La grande âme , et son corps , purs comme la lumière, 
En extase ravis ont volé dans les cieux. 
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Celai qui , contemplant l’œuvre de sa sagesse 
En elle , se complut de toute éternité ; 

Qui l'affranchit des lois de l’humaine faiblesse , 

La révèt en ce jour , de l’immortalité. 

Par ce Dieu qui créa la lumière , 

Pour elle un trône est préparé , 

Dés avant que l’aurore première , 

N’ eut lui de sa douce clarté. 

De la pure nature assemblant les richesses , 

Il les versa sur elle avec profusiou : 

Mais en ce jour , son cœur , aux divines largesses, 
De bornes ne met plus que son affection. 

De plus de grâce il l’embellit ; 

De sa puissance il l’environne; 

De sa sagesse il l’enrichit , 

De son amour il la couronne. 

Volez donc Séraphins ! vous ses sujets fidèles , 

A votre Souveraine ; à ses pieds chancellants 
Courez offrir l’appui de vos puissantes ailes , 

Et qu’ en hymnes d’ amour elle entende vos chants. 

Au Céleste séjour guidez , suivez ses traces ; 

Gardez l’auguste pied de faiblir en chemin : 

Au royaume divin qu’ emhélliront ses grâces , 
Accompagnez ses pas , et la louez sans fin. 
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LOGOGRYPHE PREMIER 


Te dire que six pieds composent tout inou être , 
Serait dire trop peu pour nie faire connaître. 
Faudra-t-il donc , lecteur , que j’étale à les yeux 
Toutes mes qualités , et te dire les lieux 
De mon premier berceau ? où ma grande famille 
Dans toute sa vigueur croit , multiplie et brille ? 
Te dire ce mortel qui , bravant les dangers , 

De mes lointains climats me mit en tes vergers?.. 
J’y consens , je le veux , j’en commence l’ histoire. 
Gratitude d'abord , honneur à la mémoire 
Des enfants de Gama , triomphateurs des mers , 
Qui , des champs fortunés d’ un nouvel univers 
Apportèrent jadis , à la belle Italie 
Ce fruit si embaumé dont elle est enrichie. 

En quel autre qu’ en moi trouve-t-on réunies 
Tant de propriétés , tant de vertus amies 
Des sens que je caresse , et que je satisfaits , 

Te causant des plaisirs , et jamais de regrets ? 

Ma forme , ma couleur , tout enchante ta vue ; 
Avec suavité l’odorat je remue ; 

Je plais à ton toucher ; ce n’ est pas encor tout : 

En éteignant ta soif je délecte ton goût 
Mieux que ne le ferait une claire fontaine , 

Un limpide ruisseau qui roule dans la plaine... 
Mais, j’ai déjà trop dit; je me suis découvert; 

A tes yeux , simple et nu , trop je me suis offert. 

Il n’importe ; je veux te montrer mes largesses , 

Et , me décomposant , te combler de richesses. 

De mes deux premiers pieds je te fais un trésor , 
Et , joignant à ceux-ci mes deux derniers encor , 
Cérès de scs faveurs , versant la nioins commune 
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Dans tes vastes greniers , j’accrottrai ta fortune. 

Avec trois , cinq et six , si tu veux m’arranger , 

Tu trouveras en moi , sans trop te fatiguer , 

Du temps , un agrégat , un terme , une mesure. 

Si , tronquant mes deux chefs , sous humaine figure 
Rarement on me voit me montrer à tes yeux , 
Ministre du Très-haut , j’habite dans les Cîeux. 

Mais d’un si beau tableau combien la scène change f 
Que je plains le fermier qui repose en sa grange ! 

Je tremble pour scs jours , je crains pour son verger 
Si tu veux , de mes pieds , le quatrième en ôter ; 
Car , de tous ses labeurs aura-l-il le Dixième T 
Pourra-t-il , de l’impôt , bien payer son Vingtième 
Si j’agis sur les cinq que ton choix m’ a laissés ? 

Ses troupeaux même , hélas ! ne sont plus assurés ; 

Je lui porte partout la mort ou l’épouvante; 

Son sort est tout changé: 11 pleure > il se lamente. 
Kussé-je hélas au moins de quoi le consoler !.. 

M ais d’horribles douleurs je viendrais l’accabler 
Si j'unissais cinq , six , au second , au troisième ; 
Pour rien il compterait le premier , le deuxième. 


CHARADE ITALIENNE 

SCIARADA 


Chi non sente quai desîo 
Dcstar debha il primier mio 
Pietro lungo navigar ? 

Chi non sa , pci contadino 
Quanto è fido in sut matino 
Il secoudo , a risvegliar? 


Ciii non sa, che pin cbe ri» 
Possa ancora il tntto mio 
L’aspra sete ristorar ? 

Clie, se poi non puô l’intero 
L’arse fauci dissetar , 

Puô hensi d’un cuore altero 
L’ambi/.ione sodisfar. 
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LOGOGRYPHE DEUXIEME 

- 


Soui un climat de feu , et pat delà les mers , 

Sur le sauvage sol d’ un nouvel univers ; 

Sur les plages d’ Indus et les lies voisines 
De 1’ Empire Céleste , et sur les Philippines ; 
Circonscrit par six pieds dont mon tout est formé , 
Loin de toi , cher lecteur , je croissais ignoré. 

Plus simple dans tes goûts, une table plus saine 
Alors tes vrais liesoins satisfaisait sans peine. 

Dans toute leur vigueur te» sens non émoussés , 

Par mon âpre piquant n' étaient point échauffés. 

Mais, depuis qu’au mépris des vents et de 1’ orage , 
Des bords de la Bétique , et des rives du Tage ; 

Des bataves marais , et des ports d’ Albion 
Se déploya la voile et se mut 1’ aviron 
Sur V humide désert qui > de toi me sépare ; 

Dès-lors pas un seul mets ( ou bien fut chose rare ) , 
Où , par d'habiles mains , en poussière réduit. 

Mon grain en tes repas ne se trouve introduit ; 

Et malgré les clameurs de la science empirique , 

Mon règne est assuré dans 1’ art gastronomique. 

Mais sans plus t’ étourdir par un trop long sermon , 

Je vais , pour te montrer la grandeur de mon nom , 
Dérouler à tes yeux , sous plus d’ une figure , 

Des membres de mon corps la première structure. 

D’abord , sur mes deux chefs , roulant mes grandes eaux, 
Du pays des Lombards , nourri par cent canaux , 

J' arrose les vallons et la fertile plaine ; 

Et , quittant des grands monts la tortueuse chaîne , 
Dans la mer d' Adrien , tributaire soumis , 
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U cours porter 1' excès de mes flots trop grossis. 

Privé des deux premiers , sur quatre , je chancelle , 
Mon bon sens est troublé , sans raison je querelle. 

Si le cinq et le deux , et le trois sont unis , 

La puissance est en moi , mais je n*ai point d’ amis. 
Le quatre étant soustrait , pour ta soif irritée , 
le suis en ton verger prudemment conservée. 
L'existence est en moi par quatre , trois et six , 

Et pendant que je cours , tu penses, tu agis. 

C’ est moi qui t' enrichis , pouvant à mon deuxième , 
Unir saus nul effort encore mon cinquième. 

Par quatre , deux , trois , six , je te conduis au but , 
Et pour ton bien présent , comme pour ton salut, 
le pourrais bien encor dire sans hyperbole , 

Que j’ ai sur deux , trois , six , sauvé le capitole. 

Mais c' est déjà trop long parler de mes hauts faits , 
Car je vois de mépris payer tous mes bienfaits 
Si , entre quatre et cinq , mon sixième je place ; 

Soit que , a aspect brillant ou de hideuse face 
Je me montre rampant ainsi que Dieu me fit : 

Je vois d’ abord ton pied , se mouvant de dépit , 
Menacer de tou poids mon extrême faiblesse , 

Pour punir de mon sort 1’ apparente bassesse. 

Mais , arrête imprudent !... bien-que fait pour régner 
Homme ingrat et superbe ! . . apprends à respecter 
L’œuvre de ton auteur jusque dans ma misère ; 

Et songe que celui qui , de rien sut tout faire. 

De ce» trois mêmes pieds a voulu se servir , 

Et pour t' humilier , et pour t' anéantir. 



— '9 


LA CHUTE DE L'HOMME 

i" 
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Tel que du haut d' un mont un roc précipité , 
Tombé de tout sou poids dans le fond de 1’ abîme 
Où la fange le couvre et le tient attaché , 

Immobile à-jamais sous le poids qui F opprima , 

Jamais ne reverra cet astre bienfaisant 

Qui , de son premier jour éclaira la naissance , 

Si , d' un bras , à la fois , secourable et puissant , 

Il pe vient replacé sur T antique éminence 
Où l'avait affermi la main qui l'y posa : 

Tel 1’ homme que fit cheoir du faite de la gloire , 

Où l’avait élevé le Dieu qui le créa , 

L , a révolte d’ Éden , de terrible mémoire !... 

Tel , ce Roi de la terre , après que le péché 
JL' eut couvert des lambeaux de toute sa misère. 

Sans force , sans vertu , d’ aveuglement frappé , 

11 cherche, mais en vain, son ancienne lumière. 

Des suprêmes honneurs il se laissa flatter ; 

Il sent de ses désirs les funestes méprises : 

( Imprudent , qui voulut à son Dieu s’ égaler ! . . , ) 
Sans doute , à ces clartés qui lui furent promises , 

*»«■» yeux se sont ouverts... Mais hélas! qu' a-t-il vuf.., 
JDe trésors infinis son lm< dépouillée ; 
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L’ ignorance et ]' erreur ; et (on corps resté nu . . . 

( Affligeant souvenir de sa grandeur passée ! ) 

Autrefois asservie , et maintenant rebelle , 

Sa chair , contre 1’ esprit , s’ armant de 1’ aiguillon 
De ses sens pervertis , 1’ excite et le querelle , 

Trouble son intellect , obscurcit sa raison. 

11 a Vu ; mais hélas ! ( étrange changement ! ) 

Tout lui était soumis , et tout fuit son domaine : 

Il voulut tout savoir ; il connaît son néant : 

Il voulut s'affranchir, il se mit dans la chaîne. 

En des délices purs ses jours eussent coulé ; 
Maintenant , assailli d' un ennui qui 1' accable , 

Il se cherche , et ne voit qu' un illustre coupable 
Au travail , à la peine , à la mort condamné. 

Que va-t-il devenir en cet état extrême ? 

Honteux de sa faiblesse, où s'ira-t-il cacher? 

De réparer sa chute incapable lui-même , 

Quel liras assez puissant viendra le relever ! 

De sa postérité pourrait-il se promettre 
Un rejeton plus sain , plus fort qu' il ne le fut ? 

Sur le tronc abattu voir une branche naître 
D'efficace vertu plus que le tronc n’en eut? 

Non ; d’ un tel successeur 1’ attente serait vaine ; 

Où le plus fort tomba , l’ infirme doit fléchir !... 
C’en est donc fait Seigneur ! ... Objet pour toi de haine, 
L’œuvre de ton conseil ... l’homme devra périr! . . 
Volez donc au secours de sa grande misère , 

Séraphins qui brûlez d’un éternel amour! 

Prêtez-lui dans ses maux , votre appui tutélaire , 

Que la plus noble ardeur vous anime en ce jour ! 
Vous, qui fûtes à Dieu toujours chers et fidèles, 
Offrez pour le pécheur, offrez-lui la rançon ! 
Détournez de son bras les atteintes mortelles ! 

S’il perd l’homme,... ici-bas qui bénira son nom?... 
Mais j’ entends Au pécheur qui peut être propice? 
Qui se sent d’entre nous assez riche en vertu !... 

Le suprême offensé veut un grand sacrifice 
Qui rétablisse en tout , son saint droit méconnu. 

Pour V offrir , y fut-il âme assez généreuse , 
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Qui, devant 1’ Éternel , •’ estimera d’ un pris 
Qui suffise à payer i' ingratitude affreuse ; 

Pour qu’en 1’ honneur premier 1’ ingrat soit re'tabli /... 
Eh quoi 1 de tant d’ esprits , courbés devant tou trône, 
Pas un n’ ose , ô Seigneur ! levant , respectueux 
Son front, vers le lieu saint que ta gloire environne, 
Implorer le pardon pour 1’ homme malheureux !... 
L’arrêt est donc porté /...son premier jour de vie 
Devra de son tombeau voir les portes s’ouvrir ; 
Enfermer avec lui sa race anéantie 
Et d’un oubli profond à- jamais le couvrir/ ... 

Mais pourquoi donc aux cieux tant de magnificence, 

Si tu dois , pour un jour , la montrer à ses yeux / ... 
Ce peut-il ?... Et celui, dont l’antique arrogance 
Vers ton trône éleva des vœux ambitieux , 

K’ ira-t-il point , ô Dieu ! t’ accuser de faiblesse , 

Si de 1’ homme séduit il vient à triompher? 

Ne se croira-t-il pas ton égal en sagesse , 

Si de son joug cruel tu ne sais 1’ arracher/ 

Ah ! plutôt , signalant ta bonté , ta puissance ; 

Que sur 1’ homme tombé ; sur Ini , sur ses enfants 
S’ ouvrent les grandi trésors de ta munificence ! 

Que jusques au dernier d’eutre ses descendants. 

De tes dons , le plus riche, à grands flots se répande! 
Seul tu peux réparer l’ouvrage de tes mains ; 

Fournir 4 ta justice une assez digne offrande , 

Qui relève ta gloire , et sauve les humains. 

Seul , tu peux , ô Seigneur ! exerçant ta clémence , 
Rendre à 1’ homme souillé son ancienne candeur ; 

Au pécheur redonner se première innocence , 

Et le soustraire enfin à l’éternel malheur. 

Oui ; seul tu peux Seigneur , en ta bonté sublime , 
Concilier pour lui la justice et la paix! ... 

Tu le peur ... Tu le veux ; et je vois la victime 
S’ inclinant devant toi , s’ offrir pour nos forfaits. 

En tout égal à toi , je vois ton fils unique ; 

L’ engendré dans ton sein de toute éternité , 

Qui , pour nous arracher à 1’ anathème antique , 

Se révét en ce jour de notre humanité. 
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En tes murs , ô Sioti ! de 1’ antique alégresse , 

Fais , du cantique saint , les échos retentir ; 

Et que , de chœur en chœur , la douce et sainte ivresse , 
Comme en les jours premiers se fasse ressentir ! 

De vos ailes de deuil ne couvrez plus le front , 

Anges , qui déploriez 1’ innocence perdue 
I)e l'homme, que trompa l'insidieux Démon : 

La fourbe de Satan vient d'être confondue. 

Des patriarches saints les vœux sont exaucés ; 

Des prophètes sacrés s' est accompli l'oracle : 

La terre voit enfin ces jou"s tant désirés , 

Et retentit partout de 1' éclatant miracle. 

Tel qu’il nous fut promis, naît d’un sein Virginal 
Celui qui nous absout du péché d’origine; 

Le Saint, l’Emmanuel , qui se fait notre égal. 

Pour guérir , de nos cœurs , 1’ orgueil qui les domine. 

Bethléem , en tes murs , ainsi qu’ il fut prédit , 

Dans un réduit obscur ce Sauveur vient de naître. 
Courons voir un Enfant qu'une mère nourrit; 
Empressons-nous , courons adorer notre maître. 

Que son abaissement loin de nous rébuler , 

Excite en nous T amour et la reconnaissance ; 

Que cette abjection dont il veut se voiler , 

Devienne le motif de notre confiance. 

Celui qui fit de rien , et la terre , et les cieux , 
Quel besoiu aurait-il des grandeurs mensongères f 
Leur éclat nous séduit ; pour détromper nos yeux , 
Pauvre il veut se montrer , sujet à nos misères. 

Mais pendant qu’ à la crèche accourent des bergers ; 
Du fond de 1’ Orient * par sa vive lumière, 

Une étoile conduit des Princes étrangers 
Qu anime un saint amour , une foi singulière. 
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A la bassesse ainsi , s’ allie la grandeur r 
Aux innocents bergers s unissent des monarques ; . 

Et tous , pleins de respect , au berceau du Sauveur , 

De leur sujétion vont déposer les marques. 

Mêlons , mêlons nos yoix à leurs communs concerts! 
Célébrons tous en chœur la divine naissance , 

Et que tous les échos de ce v&ste univers 
Retentissent des chants de notre délivrance. 

Toute gloire ici-bas , ainsi que dans le Ciel , 

A vous seul , ô Seigneur r en tout temps est bien due ! 
A vous qui , dans nos cœurs , plus douce que le miel, 
Répandez une paix loin de vous inconnue. 

Daigne , ô Divin enfant ; Toi qui liens en ta main , 
Et le cœur du pécheur , et 1' âme du fidèle ; 

Daigne purger nos cœurs de tout mauvais levain , 

Et les forme au saint joug de ta règle éternelle. 

Toi qui soumets les flots , qui commandes au vent , 
Des passions en nous apaise la tempête : 

Fais sentir 1' onction de ton esprit puissant ; 

Qu' unis en ton amour nous soyons ta conquête ! 

Fais qu’à ta seule foi , tous les hommes soumis , 
Adorant Un en Trois •• Toi le Fils et le Père 
Et 1’ Esprit procédant de tous deux réunis , 

Puissent un jour entrer en ton saint sanctuaire ! 
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Dieu clément daigne enfin , sur la terre éplorée , 
Arrêter pour jamais tes regards, paternels ! 

Ne permets qu’ elle soit plus longtemps désolée ; 
Hâle-toi de Tenir au secours des mortels. 

Le temps presse , ô Seigneur ! tu vois en quels abîmes 
Les a précipités 1’ antique séducteur. 

Ali ! qu’ il n’ accroisse plus le nombre des victimes ! 
Ouvre-toi ciel bénin ; montre nous le Sauveur. 

Tu vois, Dieu d’Israël , en quelle nuit profonde , 

( Par les siècles passés les séparant de toi ) 

Le mensonge et 1’ erreur enveloppent le monde , 

Le plongent dans I’ oubli de ta divine loi . . . 

Le pourrais-tu souffrir , qu’ en ces voiles funèbres 
Les hommes , plus longtemps restassent entraînés ? 

Ah ! non ; viens dissiper ces épaisses ténèbres : 

Fais descendre au plus-tôt tes brillantes clartés. 

Tu vois les Nations où 1’ humaine sagesse 
De toute sa splendeur brilla dans 1’ univers , 

A des Dieux impuissants offrir avec bassesse 
De leurs cœurs dégradés les voeux les plus pervers. 
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Viens de -ce joug honteux aussitôt tes soustraire ; . ’ 

Accours les ramener de leur égarement. 

Ah! sauve-les grand Dieu , de ta juste colère'; 

Seul , tu peux les guérir de leur aveuglement. 

De ton peuple choisi contemple les misères l 
En lui la vérité commence à s' obscurcir : 

La plupart déserta le culte de ses pères ; 

A ton temple Israël ne vient plus pour offrir : 

Juda ne porte- plus qu'en des -mains défaillantes 
Un reste de pouvoir sous un joug étranger 
Les élus de Sion de leurs voix suppliantes , 

Invoquent le bras fort qui doit les délivrer. 

Pourrais-tu plus longtemps dissimuler leur plainte ? 
Pourrais-tu d’ Abraham ne te plus souvenir? . . . 

Ah! loin de nous , grand Dieu , cette couplable crainte,. 
Que puisse envers tes saints , ta parole faillir !... 

Mais les temps sont venus d’ accomplir ta promesse ; 

Us sont tels qu' à Jacob tu les as révélés. 

Que ne viens-tu, Seigneur J .... tu vois notre détresse... 
Pourrais-tu voir encor tes enfants exilés l . . . 

Ah , non !... Ne tarde plus ... contente nos désirs ! 
Entends , entends la voix de tes sacrés Prophètes, . 

Des Patriarches saints accueille les soupirs ; 

Ne laisse plus nos jours exposés aux tempêtes ! 

Un souffle violent a desséché nos coeurs ; 

Accours les rafraîchir de tes douces haleines! . . . 

Notre attente en nps maux , soutien dans nos labeurs , 
C’en est temps ; sauve-nous ... ab, viens briser nos chaînes! 

Cessez vos pleurs ! livrons nos. cœurs à 1’ espérance ! 
Des filles de Sion , la plus belle a prié ; 

Et ses vœux , qu’ accompagne amoureuse constance , 
Ont bâté l’ heureux jour de notre liberté. 

J’ ai vu sitôt du Ciel les pavillons s'ouvrir ; 

( O transport dont mon âme à 1’ instant est saisie ! ) 

4 
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J' ai vu , j‘ ai vu Celui qu' on vit jadis s' offrir 
Quand le péché parut aux portes île la vie. 

Je 1' ai ru , de la droite où siège T Éternel ; 
Éternel comme Lui , s'humilier encore ; 

Comme au premier des jours, s'avancer vers l’autel 
Tout, rayonnant des feux de 1’ éternelle aurore ... 
Oui; je l'ai vu , suivi de mille Séraphins', 

S’ incliner par trois fois devant 1’ auguste trône : 

Je crois l'entendre encore , en faveur des humains, 
Répéter ces accents ... ô mon Père !... pardonne! .. 

Que 1' homme soit absous ; que tu sois satisfait ! .. 
Cède , cède à la voix de celle qui nous presse ... 
Celle en qui , ta bonté s’ admire et se complaît , 
Celle en qui , de ton cceur , tu versas la tendresse 
Élève à toi ses vœux pour ton peuple opprimé. 
Hâle-toi d’ exaucer cette fille chérie ! 

Que ton esprit fécond d' immense charité 
Me prépare en son sein une mortelle vie. 

Ainsi parle le Fils : le Père appelle à soi,. 

De ses plus hauts desseins , ces ministres sublimes, 
Que jamais on ne vit dévier de sa loi , 

Et qui , pour obéir , volent jusqu’ aux abîmes. 

Entre les plus parfaits , il choisit Gabriel. 

Va! ... vole , lui dit-il : vole vers la Syrie ! 

Vois-tu ces monts altiers qui touchent presqu’ au ciel/ 
C’ est là , qu’ à Naxareth , tu trouveras Marie : 

Celle que je choisis , avant que le soleil 
Fut par mes mains placé dans le centre du monde. 

( Sa voix est à mon cœur plus douce que le miel! ) 
Va vers Elle ; inclinant révérence profonde , 

Dis-lui que , pour remplir mes éternels desseins , 

Dès mes plus anciens jours mon cœur l'avait élue 
Pour mère du Sauveur des coupables humains , 

Dont U race , par Éve à-jamais fut perdue. 
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Toutefois de lu croix montre-iui les labeurs-: 

Des oracles sacrés qu’ elle ait intelligence } 

Que son cœur maternel se prépare anx douleurs } 

C’ est ainsi qn’ à 1’ honneur doit s’ unir la souffrance. 

Borne ici tou discours ; attends respectueux 

Qu’ elle exprime d’ abord sa volonté sincère » . . 

Que le choix de son cœur soit conforme à mes vœux 
Que de son Créateur elle devienne Mère ! ... 

Va ! tandis qu'ajoutant à mes grâces premières, 

( Dont la pleine abonda ) , .de nouvelles .encor , 

Son âme j'emplirai de si vives lumières , 

Que sou cœur incliné consentira d’ abord. 

Va , doue ô Gabriel !... que rien plus ne t’ arrête ; 
Vole vers Nazareth le message remplir : 

A la rédemption que le chemin s’ apprête , 

Je l’ai juré !... je veux en ce jour l’accomplir. 

Ainsi dit l’ Éternel : le messager fidèle , 

Plus prompt que n’ est la foudre à suivre les éclairs 
Prend 1’ essor vers la terre , et déployant son aile , 
Fend 1' espace aussitôt et traverse les airs. 

11 atteint du Jourdain la rive solitaire ; 

Déjà de Nazareth il a vu 1’ humble mur : 

11 voit 1’ humble réduit , auguste sanctuaire , 

Où Marie offre à Dieu sou encens le plus pur. 

Il a franchi le seuil de la sainte retraite ; 

Mais la Vierge , ravie et concentrée en Dieu , 

De l’ éclat qui le suit n' est point d’ abord distraite , 
Et se croit toutefois seule encore en ce lieu. 
Cependant Gabriel , qui, vers Elle s’avance, 

De sa splendeur la frappe , et trpuble son repos : 

Le Paranympbe alors , s’ arrête en sa présence , 
Profondément s’ incliné , et lui parle eu ces mots. 

Marie , à vous salut ! . : . à vous , de Dieu choisie 
Avaut que le soleil marquât son premier jour! 
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O fille de Siôn entre toutes bénie ! 

En qui la grâce abonde et le Divin amour !' 

De l’antique serpent , Dieu veut venger l’outrage , 

Et , pour arracher 1’ homme au tyran se'ducteur. ; 
Pour réparer d’ Adam le funeste naufrage , 

Marie !... en votre sein doit germer le Sauveur. 

La Vierge à ce discours , profondément émue , 
Hésite â croire encor 1’ auguste Messager. 

En sa Virginité fermement résolue 

Elle , même à spn Dieu , craindrait de T immoler. 

Eh ! dit-elle : comment jusques â ma bassesse 
Mon Seigneur tiendrait-il son regard attaché !... 

Je lui vouai mon cœur ; et la sainte promesse 
Veut qu’ il détourne ailleurs ses desseins de bonté. 

Rassurez-vous , lui dit , révérend et modeste 
Aussitôt Gabriel : calmez vos saints ennuis. 

Celui qui , sous ses pieds , tient la voûte céleste ; 

Qui fait luire les jours et qui voile les nuits , 

Jamais ne permettra que dans ce grand ouvrage , 

A la candeur qui , seule , en vous 1’ a su charmer , 

11 puisse être porté détriment , ni dommage , 

Ni que l’œuvre mortelle ose en rien s’y montrer. 

Au Seigneur qui m’ envoie il n’est rien d’ impossible; 
Par sa seule parole il sut peupler Éden : 

Il peut rendre la force au caduc insensible ; 

Faire germer la vie dans un stérile sein. 

Sachez qu’ Élisabeth , déjà dans ja vieillessa , 

Dès six mois a conçu -celui qui , dn Sauveur , 

Selon qu’ il fut écrit de 1’ antique promesse , 

Devra de ses travaux , être le précurseur. 

Ce qui nattra de vous , de plus noble origine , 

Ne peut être mêlé de rien qui soit humain. 

L’ Esprit Saint , vous couvrant de son ombre divine , 
Le Verbe prendra chair dans votre chaste sein. 
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•Le Très-haut est son nom , Fils égal à son Père , 

Le Fort , 1’ Emmanuel , 1’ Ange du grand conseil : 
C’est lui qui , du péché guérira la misère , 

Et jamais aucun règne au sien sera pareil. 

Toutefois , aux douleurs que votre cœur s’ apprête 
En acceptant 1' honneur de la maternité. 

Vous ... (des oracles saints le plus sûr interprète ) , 
Songez jnsqu’ à quel point il sera déchiré.] . . . 

Mais ce n’ est qu à ce prix , que la race coupable ; 
Que les enfants d' Adam obtiendront la rançon. 

Marie ! ... Ah , répondez ! ... sous 1’ arrêt immuable 
Devront-ils tous périr sans espoir de pardon ? . . . 

Ainsi dit Gabriel : il attend en silence , 

Pour les hommes perdus , que Marie ait parléi 
Aussi humble que chaste , et pleine de clémence , 

En ces mots elle parle au Céleste envoyé : 

Que pourrais-je opposer , inutile servante , 

A mon Seigneur qui veut à ce point m’ honorer ? ... 
J’ adore , je consens ; que mon Dieu se contente 
Selon qua ta parole a daigné m’ annoncer. 

Aussitôt daDS son cœur la grâce surabonde ; 

L’ Esprit fécondateur en elle est descendu : 

Le Verbe , égal à Dieu ; Celui qui fit le monde , 
Dans son sein à l'instant , de chair s'est revêtu. 

L’ Ange ayant accompli la mission divine , 

Avant de remonter vers la voûte des cieux , 
Contemplant le haut rang où son Dieu la destine, 
L'adore avec respect , disparait à ses yeux. 

Plus prompt que la pensée , il traverse les sphères 
Dès son premier essor la terre a disparu 
Sous le rapide vari de ses légères ailes. 

Du séjour de la paix que ses yeux ont revu , 

11 touche les confins ; et les brillantes portes 
S' ouvrent devant ses pas : 1' Éternel Souverain 
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Veut que, des Séraphins , les nombreuses cohortes , 
Du triple trône , à lui , décorent le chemin. 

Gabriel , triomphant ; mais humble , mais modeste ; 
Vers le saint sanctuaire accélère ses pas 
Au mileu des transports de cette cour céleste , 

Qu' unit un amour pur qui ne se dément pas. 

Par trois fois au Très-haut , il s' incline , il adore . . . 
Tous répètent alors ... eh! qui semblable à vous 
Seigneur , sera jamais ! ... du couchant à 1’ aurore 
Votre bonté s’ épand , et sur 1’ homme , et sur nous. 

nVlIKB DES ANGES 

A notre Dieu chantons un cantique nouveau , 
Bieuheureus citoyens de la Sion parfaite ! 

Dès nos jours éternels' c’ est le jour le plus beau ; 

Par de nouveaux concerts célébrons en la fête. 
Toi-même , les accords daigne nous inspirer 
Grand Dieu ! ... c’ est ta bonté , c’ est ta munificence , 
C' est ton amour , c' est ta puissance 
Que nous voulons chanter. 

C' est Toi qui nous soutins dans nos premiers combats 
Contre tes ennemis que punit ta justice. 

Ta main les abatit , et non point notre hras ; 

C’ est ton bras , ô Seigneur , qui fut à nous propice. 
Quel serait parmi nous qui s’ en pourrait louer ? 

A Toi seul nos devons cette iHustre victoire : 

Pour ton honneur et pour ta gloire 
Tu nous fis triompher. 

Tu fus notre bouclier , tu fus notre rempart 
Contre tous les- efforts des superbes rebelles } 

C'est Toi qui, par-nos mains , brisas leur étendard 
Voyant qn’ à ton honneur npus nous montrions fidèles... 
Mais quel bonheur plus grand pouvions nous- espérer t 
O Seigneur , c'était peu de notre obéissance ! 

Et toutefois , cette constance , 

Tu la veux couronner. 
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Louange à notre Dieu ; seul juste , seul clément 
Qui descend aujourd' hui vers 1' homme misérable , 
Pour T arracher au joug du cruel , du méchant 
Dont les suggestions surent faire un coupable ! ... 
Mais Seigneur, à ce point fallut-il t' abaisser! ... , 
Ah ! ton cœur paternel , dont l 1 amour est immense 
Par un même excès de clémence 
À voulu le sauver. 

Qui ; nous verrons briller de nouvelle splendeur 
Ces trônes que ternit Y antique félonie : 

Là siégeront les saints , les amis du Sauveur ; 
Ennemis de Satan , et de sa tyrannie. 

Qu'il ne reste au pervers qu à se désespérer ! . , . 
Qu' au plus-tôt tes élus viennent en ta présence , 

De ta bonté , de ta puissance, 

A-jamais te louer. 
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STANCES 


Demandées par M. 1* Abbé P. M. pour M. Maxime .... 
Capitaine Suisse ( son ami ) au service de S. M. Sicilienne , 
pour le jour anniversaire de sa naissance. 



La matinale aurore , avec ses doigts de rose , 
Ouvrait , d 1 un nouveau jour , les portes au soleil 9 
Kt le chantre des bois, avant qu’ elle n’éclose , 

Avait , par ses concerts , su bâter mou réveil. 

A mes sens enchantés elle apparaît plus belle. 

Mais l’amant qui la suit dans le chemin des cieux , 
Jaloux de tant d’ appas , d’ une splendeur nouvelle 
La couvre et la ravit aussitôt à mes yeux. 

Mon cœur qu’ agite encor l’ insolite surprise , 

Se Calme toutefois , à l’aspect d’ un beau jour 
Plus riche de rayons . . . sorti de sa méprise , 

Il se demande alors s' il brilla pour 1’ amour. 

Non ; lui répond tout bas , une voix douce , intime : 
Pour la sainte amitié s’ allumèrent ces feux ; 

C’ est le jour où naquit ton aimable Maxime ; 

A l’autel du Seigneur va 1 cours offrir tes vœux. 

Ami que je chéris ! puisse de ses largesses 
Le ciel à tout-jamais t’ enrichir , te combler ! 

Puisses-tu par cent fois , ses* plus amples promesses * 
Fait Nestor dé ton temps , les voir sur toi verser. 

Tels sont pour toi , les vœux qne fait un cœur sincère 
Qui , feinte ne connut , ni 1’ adulation : 

Daigne les accueillir en ton cœur débonnaire , 

Comme signes vivants de mon affection. 
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LETTRE DE SOUVENIR 

ADULE CHEVALIER •»* 

Conseiller en la suprême Cour de justice 
Pour «a service que je Y avais prié de me rendre. 


Aux amis , plus souvent , nous nous rendrions utiles y 
Si toujours la mémoire aidait la volonté. 

Mais de notre cerveau les fibres peu dociles 
Font faillir quelques fois nos desseins de bonté. 

Souffrez donc , qu’ â guérir un défaut si nuisible , 

J’ offre un auxiliaire à votre souvenir , 

Qui , d' un style correct , soit sérieux , soit risible , 

A votre bon vouloir vous fasse revenir. 

La discorde , partout , allumant T incendie 
Apporte , vous savez , des plus lointaines mers , 

De naufrages fameux , de meurtres , ou d* envie , 

De naissance , ou de mort , les documents divers. 

Au temple de Thémis , ces faits de la faiblesse 
De T humaine nature , étant d’ abord portés ; 

Par des hommes de choix , qu'éclaire la sagesse, 

Dans sa juste balance ils vont être pesés. 

*■ • 

Mais , depuis ou à Babel , à Dieu faisant la guerre, 
L* homme orgueilleux voulut jusqu au ciel s élever , 
Telle confusion s' épandit sur la terre , 

Qu’ il fallut pour s' entendre , enfin s’ interpréter. 
Pourquoi dans ce labeur , si sec et si pénible , 

Soit en langage franc , soit en doux Italien , 

Ne pourrait point ma main , forte encore et flexible, 
Retracer de lenrs mots, le vrai sens , le vrai lien? 
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Ami , juscju’ à ce jour , de mes prières vaines , 

Tel est 1’ unique objet . . . vous le croyez léger ! ... 
Ainsi croit un grand cœur ... néanmoins , de mes peines, 
Occupant mon loisir , ce serait m’ alléger. 

Un rien vaut , bien souvent , le plus grand sacrifice , 
Et de le négliger on peut se repentir. 

Laissez que le client mesure le service 
Qui dans son cœur . sera d'éternel souvenir. 


CONSEILS A UNE JEUNE DEMOISELLE 


Développement , par elle demandé, 
de l’ idée contenue dans les deux vers Italiens suivants. 

Più bella apparisce la rosi 
Quant’ clla più si tenue ascesa. 


O vons qtie la nature a formé pour F amour , 

Jeune fille ! sachez vous mirer dans la rose : 

Comme elle , abstenez-vous de paraître au grand jour , 
Et vous croîtrez de pris comme elle , restant close. 

A la beauté , comme elle , unissez la candeur : 

Elle oppose au soleil F ombre de son feuillage ; 

Pour voiler vos appas ceignez-vous de pudeur ; 

Joignez 4 la noblesse un modeste langage. 

Gardez bien que vos veux ne soient par trop distraits; 
Laissez au papillon sa légère inconstance. 

Aux indiscrets regards dérobez vos attraits , 

Mais qu’ on admire en vous la modeste décence. 

Surtout , n’ enviez point les trop bruyants plaisirs ! 
Méfiez-vous plutôt de leurs feintes amorces. 

De votre tendre cœur contenez les désirs , 

Et vous triompherez avec de faibles forces*. 
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TRADUCTION 

DU PREMIER CHANT DE L 7 ENFER DU DANTE. 


A peine d 7 une vie ardument commencée , 

Mon soleil , du midi , touchait la sommité , 

Lorsqu 7 en une forêt sombre , épaisse et fourrée 
De buissons épineux , je crus être jeté. 

Jusqu’ à quel point l 7 aspect m’ en parut être horrible , 
Sauvage , tortueux , âpre et de dur abord f 
Je ne puis l 7 exprimer : c T est au cœur trop pénilde , 
Et le seul souvenir m’ est dur comme la mort ï 
Mais pour ne rien cacher des choses que j’ ai vues , 

Et de la vérité pouvoir vous garantir , 

De ces sombres régions aux vivants inconnues , 

Je conterai le bien que j 7 y pus découvrir. 

Dire comment j’ entrai dans 1’ obscure vallée , 

Je ne le puis : j’ étais accablé de sommeil , 

A -tel point que , perdant la sure et droite allée , 

T arrivai , justement au poindre du soleil , * 

Au pied de la colline , alors tout investie 
Des rayons argentés de l’astre radieux 
Qui guide les humains en cette courte vie , 

Et qui , de sa splendeur remplit aussi les cieux.' 

Alors le grand effroi , qu’ en cette nuit de peine , 

Je sentis en mon cœur fortement opprimé , 

Commence à se calmer , et je reprends haleine. 

Ainsi qu 7 un malheureux , dans les flots ahymé 
D’ un rapide torrent , sauvé sur le rivage 
Ou, fixe et contemplant son imminent péril, 

Il observe étonné , ce qu’ a pu son courage , 

Et lève aux cieux les mains et 1’ humide sourcil ; 

Tel mon esprit , touchant à peine à cette rive , 

Fait un pas cti arrière , et contemple ce gué 
Où jamais on ne vit passer urne qui vive. 
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Ayant donné repos â mon corps làtigué , 

Je repris le chemin de la plage déserte , 

Où le pas est mal sûr , et le pied vacillant. 

Mais dès mon premier pas une Panthère alerte , 

Autant qu'elle est véloce , au trait le plus glissant 
Du montueux sentier , me ferme le passage : 

Mon aspect , mon regard , rien ne la porte à fuir , 

Et son obstacle est tel , que j’ en perds le courage ; 

Et plusieurs fois tournant , je suis prêt à courir. 
C’était au jour naissant , et l’aurore plus belle 
Annonçait le soleil dans les deux s’ élevant , 

Avec ces mêmes feux dont l’ amour éternelle 
Voulut 1’ accompagner , alors que le créant » 

A tout il donna l’ être et la magnificence. 

Ce que considérant : et la douce saison , 

Et la peau de la bête â si belle nuance , 

D’ heureux augure en tout je crus trouver raison. 
Cependant , qu’ un lion , de terrible figure 
A mes yeux se présente et me remplit de peur : 

Et quand , la tête haute , avec sa fière allure 
11 s’ avance vers moi , j’ en tremble au fond du cœur! 
Signes sûrs de la faim , ses hurlements de rage 
Faisaient vibrer les airs , et 1' écho retentir. 

Mais une louve , encor fumante de carnage , 

En qui , fait la maigreur naître nouveau désir , 
Redouble mon effroi . . . bon Dieu ! que de provinces 
Elle a dû dévorer de sa cruelle dent , 

Me disais-je en mon cœur!... qui sait combien de Princes 
Ont contre ses fureurs fait effort imprudent ! 

Aussi , d'aller plus haut , perdis-je l'espérance. 

Tel celui , qui d’abord par - le sort protégé , 

Vient , d’ un revers subit jeté dans 1’ indigence j 
Il sent son cœur flétri , son esprit est troublé. 

Tel je me vois réduit par la bête inquiète 
Qui , se portant vers moi , toujours à petit pas , 
Avant qu’ aient pu mes sens reprendre leur assiette , 
Me pousse dans ces fonds où le jour ne luit pas. 
Tandis qu’ en ce vallon je me précipitai, 

Un homme â la voix rauque , effet d’ un long silence , 
S’ offrit à mes regards : à lui je m'écriai : 
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Qui que ta sois , pitié !... tu vois mon impuissance ; 
Ombre ou vrai homme , enfin prête-moi ton secours. 
Homme je fus , dit-il , mais j ai changé de face. 

Mes parents , pour lombards se vantèrent toujours , 

Et tous deux à Mantoue ils puisèrent leur race. 

Sous Jules je naquis , mais bien près de sa fin : 

A Rome je vécus sous le bénin Auguste , 

Aux temps des Dieux menteurs , faux , sujets au destin. 
Poète enfin je fus , et je chantai ce juste , 

D’ Ancbise fils pieux , qui se sauva de Troie 
Quand il vit lllion par le feu consumé. 

Mais toi , pourquoi rester dans cette triste voie t 
Eh ! que ne montes-tu sur ce mont tant aimé 
Qui , de joie est motif et source véritable ?... 

O Virgile ! lui dis-je , en abaissant mon front , 
Est-ce-toi que j’ entends , ô source intarissable 
Du plus noble parler ? fleuve immense et sans fond 
Où tout poète ira s’ enrichir de merveilles !... 

Par cet amour que j’ eus pour tes doctes écrits ; 

Par mes jours consacrés , et par mes longues veilles 
Je t’ en conjure , viens rassurer mes esprits ! 

Toi , qui fus mon auteur ; que j'appelai mon maître 
De prédilection : toi par qui je trouvai 
Ce savoir qui m’ bouore , et qui me fit connaître , 
Et qn' en ton livre aussi , plus qu' ailleurs je cherchai ; 
Viens! ... tu vois devant moi cette bête terrible 


Qui m' a fait dévier de mon plus droit chemin , 

Et me glace le sang , tant elle m’ est horrible : 
Dcfends-moi de sa dent , toi qui fus si humain ! 

11 convient , cher ami , chercher autre passage 
Si tu veux , me dit-il ( quand il me vit pleurer ) , 
Echapper sain et sauf, de ce lieu si sauvage ; 

Car 1 animal hideux qui te fait tant crier , 

Ne laisse en son chemin passer âme vivante : 

Et tant il la poursuit , qu' il lui donne la mort. 

11 est d’ instinct cruel , et d’ humeur si méchante, 
Que de nuire, il se sent naître un désir plus fort: 
Encor gorgé de sang, plus grand’ faim le dévore. 

A beaucoup d’animaux en couple il sait s’unir-, 

Et s'accouplera même à bien d'autres encore 
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Avant que vienne un fort qui le fera mourir 
Avec grande douleur : et l’or , ni la richesse 
Ne 'seront â ce fort , aliment de grandeur ; 

Mais il se nourrira d’ amour et de sagesse ; 

Dans la seule vertu fondera le bonheur. 

Sa race habitera celte belle contrée 

Entre deux Fellre (l) assise au delà de leurs monts : 

De l’ Italie enfin , longtemps humiliée , 

( Terre à plaine fertile , et de riches vallons ! ) 

Il sera le salut : de cette terre heureuse 
Où la Vierge Camille eut glorieuse mort ; 

Où Turnus , Enriale , couple si valeureuse , 

Et Nisus ont vaincu , il changera le sort. 

La bête il poursuivra partout, de ville en ville, 
Jusqu’ à ce qu’ il 1’ aura réjetée en Enfer , 

D’ où la tira l’envie avec toute sa bile. 

Or , pour ton mieux , je vois qu’ à travers ce désert , 
Il est bien qu’ à tes pas , moi , je serve de guide 
Et que je te dirige en ces immenses lieux , 

D’où l’on entend sortir du plus profond du vide, 

Les cris du désespoir s’ élevant vers les deux. 

Les âmes des anciens , de douleurs tempêtées 
Tu verras invoquant , mais en vain , le néant : 

Ces autres tu verras , qui , du feu tourmentées , 
Jouissent , dans l’espoir de l’heur qui les attend 
Dans le séjour des saints , de toute âme pieuse 
Où ; si tu veux un jour pouvoir être introduit , 

Tu dois interposer âtne plus généreuse ; 

Et près d’ elle , par moi , tu vas être conduit. 

Là, je te laisserai , car celui qu’ ici règne, 

Ne permet point 1’ entrée à ceux qui , comme moi , 
Sur la terre n’ ayant encor connu son règne , (a) 

Ne s’ informèrent point de sa suprême loi. 

11 commande en tous lieux ; ici même il gouverne ; 
Mais du trône puissant , là-haut est la Cité. 

Heureux qui , pour ce lieu , de sou choix il discerne ! 
Sans fia î] jouira de la félicité. 

(t) Nom de deux villes d’ Italie. 

C-) C’ esl-à-diie ; la parole du Verbe ou la loi do grâce. 
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Poète, dis-je , alors , prends pitié! . . . par ce Dieu 
Que tune connus point; par ce Dieu je t’en presse! 
Sauve-moi des grands maux! ... mène-moi vers ce lieu 
Dont tu viens de parler! . .. accomplis ta promesse!... 
Fais que de Pierre Saint je puisse apercevoir 
Cette fameuse porte aux liommes salutaire 
Et que les affligés aussi , je puisse voir ! . . , 

A ces mots il se mut, et je suivis derrière. 

TRADUCTION 

DE LA CHANSON DE PÉTRARQUE 

ITAlilA Mit. 


O ma clière Italie! les plaintes, je le sais, ne sont 
d’ aucun remède aux nombreuses et mortelles plaies que 
je vois sur ton beau corps mutilé. Mais comment con- 
tenir ma douleur quaud je contemple tes profondes bles- 
sures ! 

Ab ! plutôt prête-moi loi-même des accents propor- 
tionnés à la grandeur de ton infortune , et qui soient 
dignes du Tibre , de 1’ Arno , et du Po sur les bords 
duquel, accablé de tristesse, j'habite maintenant. 

Par cette immense pitié qui te fit descendre sur la 
terre, je t’en conjure, ô souverain maître des cieux ! 
tourne tes regards vers cette contrée de ta singulière 
prédilection! considère , ô Dieu de bonté , quelle guerre 
cruelle les motifs les plus frivoles nous ont attirée ! 

Pénètre , ô Père des opprimés , amollis , rouvre enfin 
les cœurs que le féroce Mars endurcit et resserre ! fais 
qu’ ici par ma faible voix ,on entende ta vérité. 

Et vous à qui la fortune a mis en main le sceptre 
de ces belles contrées , pour lesquelles il. semble que 
•vous n’ ayez plus aucune compassion. Que font ici , di- 
tes-le-moi , que font ici tant de glaives étrangers ? est-ce 

Î >our faire couler le sang des barbares , et en colorer 
e beau sol verdoyant ? 
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O illusion qui vous séduit !... Que vous êtes aveu- 
gles , vous qui croyez tout voir , si vous comptez sur 
la générosité et la foi de ces cœurs mercenaires ! sachez 
au contraire , que plus vous aurez autour de vous de 
ces auxiliaires , plus vous devez compter d’ ennemis qui 
vous enveloppeut. De quels déserts affreux en avez-vous 
donc appelé un nombre si grand , qu' ils inondent vos 
délicieuses campagnes ? Ah ! si nous-mêmes nous atti- 
rons ainsi nos ennemis , d' où pourra doue nous venir 
le salut après un si grand malheur ?... 

La nature avait certainement bien pourvu à notre sû- 
reté lorsque , entre nous et la féroce Allemagne , elle 
avait mis les Alpes comme un rempart pour notre dé- 
fense. Mais hélas ! une aveugle ambition s' est enfin tant 
agitée , que , contre notre plus cher intérêt , elle a 
attiré cette gale dans le corps le plus sain. Et mainte- 
nant nous voyons nichés dansuu même bercail les bêtes 
farouches et les paisibles agneaux , en sorte que tout ce 
qu’ il y a de meilleur sera à toujours opprimé. Et ,( ce 
qui fait notre plus grande confusion ) , c’ est cette mê- 
me race de peuples vils et sans foi , dont Marins ( d’ 
historique et d' immortelle mémoire ) fit un massacre si 
grand , que , las enfin , et pressé par la soif, ayant dû 
courir au fleuve pour se désaltérer , il y but moins d’ 
eau que de sang. 

Ma is à quoi lion rappeler aussi que César , à 1’ aide 
de nos bras et de nos glaives , leur ouvrit les veines de 
manière à teindre de leur sang 1’ herbe de toutes nos cam- 

f iagnes ? Maintenant ne semble-t-il pas que quelque ma- 
igne influence du Ciel nous poursuive/ An! grâces à 
vous , à qui nos destinées avaient été confiées ; grâces à 
vos ambitions , à vos discordes -, la plus belle contrée 
du monde est ruinée. Quel malheur ! quel aveuglement, 
ou quelle fatalité vous pousse donc à tourmenter ainsi 
le pauvre citoyen ; à ruiner sa fortune à le persécuter 
jusqu’à Je chasser en terre étrangère , et à appeler chez 
vous des gens qui se délectent du sang , et mettent leur 
Ame à l'enchère / Ah , croyez que ce n’est point par 
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mépris , ni par haine envers personne que je parle ain- 
si , mais pour amour seul de la vérité ! 

Ce peut-il qu’ après aine si longue expérience vous 
n’ aperceviez, pas le piège que vous tendent ces Bava- 
rois , qui se font un jeu de la mort? Sous le plus léger 
prétexte ils vous poussent nu combat , ils feignent de 
vous soutenir , mais eu effet ils en sortent saus presque 
aucune perle, et deviennent ainsi Ions les jours plus puis- 
sants contre vous , taudis que , animés comme vous êtes 
par des haines plus réelles et plus violentes , votre sang 
coule à torrents du matin jusqu' au soir. 

Penses donc à vous-mêmes , et comprenez bien que 
ceux qui se vendent à si vil prix , ne peuvent faire que 
très-peu de compte du sang latin , même le plus noble. 

Défaites-vous donc d' une si onéreuse , et si vile en- 
geance ; et prenez garde surtout qu'un vain titre d' hon- 
neur ne vous éblouisse ! Quel aveuglement de la raison, 
qoel malheur , ou quel châtiment du Ciel ne serait-ce 
pas si , démentant Ma nature qui vous a doués de tant 
d' intelligence , vous vous abaissiez jusqu'à vous croir 
inférieurs à celte caste lourde et dégénérée 1 

N’ est-ce donc pas ici le sol que je foulai de mes pre- 
miers pas? IV est-ce pas le berceau où je fus élevé avec 
tant d’ affection ? N’ eSt-ce plus cette patrie , cette mère 
bénigne et pieuse dans les bras de laquelle j' aimai tant 
à ni’ abandonner ; celle qui couvre de ses ailes 1’ un 
et 1’ autre de mes parents ? 

Au nom de Dieu ! ne soyez pas toujours sourds à ma 
voix. Que mes prières vous émeuvent quelque fois , et 
laissez-vous loucher enfin par les larmes d’un peuple dé- 
solé , qui , apres Dieu , n’espère que de vous son sa- 
lut ! Donnez sculemeut à ses maux la plus légère mar- 
que d’intérêt , et vous verrez sa vertu s’ armer contre 
la fureur des brutaux, et en triompher aussitôt , car 
l’antique valeur u'est pas encore éteinte dans les cœurs 
Italiens. 

O vous , Princes! considérez que le temps vole avec 
rapidité ; que la vie s' enfuit , et que la mort estim- 
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minrnto ! tons «'les encore sur celle terre , mais pen- 
sez à voire dernier jour ; que voire âme doit en partir 
seule et toute pure; qu’elle doit se présenter au terri- 
ble passage , et que pour traverser cette vallée il con- 
vient qu' elle se décharge non-seulement de toute haine 
et de toute colère , qui sont des vents contraires à la 
vie bienheureuse , mais que le temps que vous consu- 
mez à la ruine de vos frères , doit au contraire , être 
employé à des œuvres de 1’ esprit et de la «nain , vrai- 
ment bonnes et dignes de louange. Enfin , qu’ il doit 
être racheté par quelque chose de grand : c’ est là le seul 
moyen de jouir véritablement ici-bas , et de s' ouvrir 
le cbemin du ciel. 

O Muse ! je t’ en conjure ; que les plaintes que tu 
vas faire entendre marchent accompagnées de la plus 
douce mélodie ; car les hommes au milieu desquels tu 
dois te montrer , sont très-orgueilleux , pleins d’ ambi- 
tion > et dès longtemps enracinés dans une très-mauvaise 
habitude qui les rend eunemis de toute vérité. 

Ta Iwnue fortune pourra bien t’ en faire rencontrer 
quelques-uns parmi les plus magnanimes qui soient a- 
mis du bien. Mais qui me garantit que tu seras écou- 
tée d’ eux , lors même que tu ne leur porteras que des 
paroles de douceur , d’ indulgence et de paix ? 
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TRADUCTION 


DES QUATRE PREMIERS CHANTS 

3)1 IL 8 19111 m 1&991 


CHANT l'REHER 


A mi-chemin de noire vie , je me trouvai comme je- 
té dans une sombre forêt où nul vrai chemin n’ était 
tracé. Vous dire combien elle était épiueuse , fourrée , 
et d'aspect horrible , serait , hélas! chose si difficile 
et si dure , que le seul souvenir me glace d'épouvante 
et me remplit d’ une amertume telle, à me donner pres- 
que la mort. Mais avant de rien dire de ce que j ’ J 
trouvai de bien , je parlerai d'abord de beaucoup d’au- 
tres choses que j’ y ai vues. 

Je ue saurais certainement vous bien dire non plus com- 
ment j' y entrai , car j'étais tellement accablé de sommeil 
en cet instant , que je perdis le bon sentier. Mais à peine 
fus-je arrivé au pied d’ une colliue , où terminait juste- 
ment cette vallée qui m' avait causé une si grande peur, 
je regardai en haut , et je vis que ses mamelons étaient 
déjà tout investis des rayons de la planète qui guide 
tout homme en son chemin. Alors cet effroi qui , en 
cette nuit d'angoisses , avait si fortement comprimé mou 




cœur , sc calma ; et semblable à celui qui , luttant à 
perte il' haleine contre 1’ impétuosité d’ un torrent d’où 
il s’ est enfin sauvé , s’ arrête sur le rivage et contemple 
stupéfait , le péril imminent ou il devait périr , et d’où 
il est échappé ; de meme mon esprit , qui s’enfuyait 
à peine , s’ arrête aussi , et portant sa pensée dans le 
passé , contemple un moment ce passage terrible que ne 
franchit jamais homme vivant. 

Cependant , après avoir donné un pen de repos à mon 
corps fatigué, je me remis en chemin à travers un sol 
désert et de si rude accès , que le seul pied de derrière 
devait constamment soutenir le poids de la personne. Mais 
voilà que , presque au commencement d’ une rude mon- 
tée, une panthère svelte , véloce et fourrée d’ un poil 
tout tacheté se présente, et qui, au lieu de s’ enfuir de 
devant moi , me barre au contraire tellement le che- 
min , que plusieurs fois je fus tenté de retourner en . 
arrière. 

C’ était au poindre de 1’ aurore , et le soleil montait 
sur l’horizon avec ces mêmes étoiles qui l’accompa- 
gnaient lorsque le divin amour donna l'être et le mou- 
vement à toutes ces belles choses. En sorte que , tout , 
et la morbide peau de cette bête , et 1’ heure du jour, 
et la suavité de la saison , tout semblait être pour moi 
de bon augure. Mais j' eus bientôt un juste sujet d’ d- 
pouvante à la vne d’ un lion qui semblait venir à moi 
la gueule béante , et avec une faim si enragée , qu’ ou 
sentait tout alentour l’air vibrer de ses rugissements. 

ll siirviiit ensuite une louve qui avait déjà désolé bien 
des provinces , et dont l’extrême maigreur décelait encore 
U grande envie dont elle était dévorée. La rage qui sem- 
blait sortir de ses yeux me remplit d’une telle épouvante, 
que je perdis toute espérance de m’ élever plus haut. Et 
tel que celui qui . ayant d’abord acquis uii bien ardem- 
ment désiré le perd par un revers inopiné , pleure et 
s’afflige au fond de l’âme ; de même je me sentis dé- 
solé en voyant cette bête turhuleule , qui s’avançant 
peu à peu vers moi , me poussait enfin jusque dans ces 
lieux sombres où jamais le soleil ne porta ses rayons. 

lundis que je courais avec précipitation vers lu vallée , 
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s’offrit à ma vue un homme à qui nu long usage du si- 
lence semblait avoir presque lait perdre la voix. A peine 
l’eus- je aperçu , je l'appelai et je lui dis: Qui. que tu sois, 
ombre , ou homme véritable , prends pitié de moi , je 
t’ en conjure ! « Je ne suis plus homme , me répondit-il 
anssitôt , -mais je le fus autrefois : mes parents furent 
lombards , et Mantoue fut leur patrie. Je naquis sous 
Jules César , vers ses dernières années , et je vécus sous 
le bon Auguste , du temps des Dieux faux et meusongers. 
Je fus poète , et je chantai les exploits du pieux fils d’ 
Anchise qui vint de Troie après que la superbe Illion eut 
été réduite en cendres. Mais toi , pourquoi te promènes-tu 
ainsi dans un lieu de si interminable ennui ? Que ne 
vas-tu t’ asseoir sur le mont de délices où se trouve le 
principe et la cause de toute véritable joie?...» Est-ce bien 
loi , û Virgile P lui répliquai-je en rougissant : Est-ce bien 
toi que j entends, o source ineffable d' où sortit un si 
grand fleuve d’ éloquence ? O honneur et flambeau de 
tous les poètes ! Que 1' étude constante que j’ ai faite de 
tes savants écrits , et le grand amour que je leur ai porté , 
me soient nn titre de bienveillance auprès de toi! Tu fus 
toujours mon maître , mon auteur de prédilection , tu es 
enfin celui en qui je puisai ce beau style qui ni' a valu 
tant d’honneur. Vois cette bête qui me fit reculer d’ 
effroi , et qui me fait encore trembler les fibres et les 
veines , regarde-la , ô le plus célèbre des sages , et pro- 
tège-moi contre ses fureurs ! 

Il le faut , me dit-il , quand il me vit pleurer ; il 
te faut tenir un chemin tout opposé si tu veux sortir 
de ce lieu si sauvage ; car cette héte qui te fait tant de 
peur , ne permet à personne de passer par ici qiT elle 
ne l’arrête et ne le tue ; et elle est a un naturel si 
méchant et si cruel , que jamais son envie de nuire 
n’ est satisfaite , et que sa faim n’en devient que plus 
grande après même qu’elle a dévoré sa proie. 

Ers animaux avec lesquels elle s’ accouple sont en 
grand nombre , et ils se multiplieront encore , avant 
que ne vienne le puissant qui la fera mourir de dou- 
leur. Celui-ci ne se nourrira pas de terre , ni d’ar- 
gent ; mais de sagesse , d’amour et de vertu , et sa fa- 
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mille habitera la contrée entre Feltre et Feltre : Usera 
le salut de cette Italie humiliée pour laquelle furent 
couverts de blessures, et moururent en combattant, 
Euriale et Turnus , et Nisns , et la vierge Camille, il 
poursuivra la bête en tous lieux jusqu'à ce qu’il l'ait 
réjetée dans 1’ enfer d’ où l’envie 1’ avait d’ abord tirée. 

Aussi pensé je qu’il sera bien que tu me suives, et 
que je te serve de guide à travers l'immense désert où 
nous allons passer , et d’ où je te tirerai. Là lu enten- 
dras les cris du désespoir , et tu verras les âmes de ces 
anciens qui souffrent sans cesse invoquant à grands cris, 
mais en vain , le néant. Tu verras aussi ceux qui , au 
milieu du fen même , se consolent , dans l’ espérance 
certaine qu’ils out de parvenir au séjour des bienheureux 
où , si tu veux entrer , tu as besoin d’ une âme bien 
plus digne que moi pour t' y introduire , et c’ est avec 
elle que je te laisserai au moment de nous séparer; car 
le Suprême Empereur qui régne sur les plus hautes sphè- 
res , ne permet point que je pose mon pied dans la 
grande cité où il a établi le trône de sa domination , 

E rce que je fus rebelle à sa loi. Il commande en tous 
ux , mais c'est ici la ville capitale de son immense 
empire , et de là il régit toutes choses. O mille fois 
heureux celui qu’ il a élu pour ce séjour ! 

Alors , sans plus hésiter , je le priai en ces termes : 
ô poète ! je t' en conjure par ce Dieu même que tu ne 
connus point ; afin que j' échappe au malheur présent , 
et que j’évite le pire , conduis-moi vers ce lien dont 
tu viens de parler , et fais que je voie la |>orte de Saint 
Pierre , et ceux aussi que tu me dépeints tant affligés !.. 
à ma prière il se mut , et je le suivis- 



— 47 — 


CHANT DEUXIÈME 


Le jonr était sur son déclin , et la nuit prés de ten- 
dre ses voiles ; les animaux de la terre abandonnaient le 
travail. Moi seul , je me préparais à lutter courageuse- 
ment , et contre les difficultés du chemin , et contre les 
assauts de ma propre faiblesse, que je vais vous dépein- 
dre avec toute la rigueur de la vérité. 

O Muse , ô sublime génie , aidez-moi maintenant ! O 
imagination qui gravas si fortement dans ma mémoire 
ce que j’ai vu ! c’est ici le moment où tu. dois déplo- 
yer toute ta puissance. 

O Poète , qui veux bien me servir de guide ! m’ é- 
criai-jc d’ abord : considère avant tout attentivement , si 
mes foret* sont proportionnées â la grandeur de 1’ en- 
treprise à laquelle tu in’ invites. Tu dis vrai sans doute; 
Je père de Silvius fut visiblement transporté , quoique 
encore corruptible , dans le séjour de 1’ immortalité. 
Mais observe , que , si 1' ennemi de tout mal voulut se 
montrer envers lui si généreux , ce ne put être qu’à 
cause des grandes choses qu’il devait produire , et des 
peuples fameux qui devaient descendre de lui. Aussi n* 
est-il pas d’ homme iuiclligeut et juste apréciateur , qui 
n' admire et n' applaudisse une telle libéralité usée en- 
vers celui qui , dans le haut Einpyrée , avait déjà été 
élu pour fondateur de la superbe nome et de son vaste 
empire; de cette Rome qui devait deveuir la ville sain- 
te , où devaient siéger les successeurs du premier Pierre. 
Kt c’ est dans cette ascension , à cause de laquelle tu 
1’ exaltes, qu’ il apprit des choses qui furent le principe 
du son triomphe et le fondement du troue papal. Peu 
de temps après lui , le vase d’ élection y fut aussi élevé, 
et il eu rapporta dé nouvelles grâces qui devaient être 
pour nous d un si puissant appui à cette foi qui est le 
principe du salut. 
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Mais mai , comment oserais-je m’y présenter? et d 
ailleurs cjui me le permettra ? Je ne suis ni un Euc'e , 
ni un Paul , et je ne me crois pas digue, comme je ne 
crois pas tant d’autres non plus dignes d’un tel hon- 
neur. Aussi n\ ose-je pas m’uliaiidonner à une telle espé- 
rance , crainte qu’elle ne soit de ma part qu’une vaine 
folie. Qu’en penses-tu , toi qui es prudeut , et qui ju- 
ges bien mieux des choses , que je ne sais en raisonner? 
• Connue celui, à qui de nouvelles pensées font chan- 
ger de dessein , cesse de vouloir ce qu’ il avait d’abord 
voulu , en sorte qu’ il abandonne ce qu’ il avait com- 
mencé ; de meme , dans une position si douteuse et a- 
près en avoir plus mûrement considéré la difficulté , je 
m’étais désisté de 1’ entreprise /embrassée d’ al)ord avec 
tant de transport. 

Si je ne me trompe , me dit alors celte ombre ma- 
gnanime , ton àine s’est laissée subjuguer par cette lâ- 
che crainte qui , bien souvent s’empare du cœur de 
1’ homme, et le détourne d’ une glorieuse entreprise , de 
même qu’ une vue viciée but reculer une bête rétive 
devant une ombre vaine. Mais pour té délivrer de cette 
crainte , je te dirai le motif qui ine porta vers toi , et 
ce qui me fut dit à l’ instant même où je me sentis 
ému de compassion à cause de ta peine. 

J’étais parmi ceux qui y exempts de tous maux, sont 
«aussi privés de jouissances , lorsque je m’entendis ap- 
peler par une femme si avenante et si belle , que je la 
priai instamment de me donner ses ordres. Ses yeux é- 
taient plus brillants que le soleil , et d’ une voix basse e( 
suave , elle me parla en ces termes , avec l’ accent angé- 
lique de son langage. «O ombre généreuse du Oigne de 
Mantouc ! toi qui as laissé dans le monde une si vaste 
et si éclatante renommée qui durera autant que le mon- 
de lui-même ! je vois mon ami ^ itan lin ami tel que la 
fortune seule nous en attire souvent , mais mon ami véri- 
table; je le vois incertain au milieu de ce désert sau- 
vage , et tellement contrarié dans son chemin, que, 
perdu de courage, il est déjà près de rebrousser che- 
min , et je crains même , d’ après ce que j’ ai entendu 
dire de lui dans le Ciel , qu’ il lie soit tellement égaré, 
que tnou secours ne lui arrive trop tard. Va donc, vo- 
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le vers Ini ! emploie , pour relever son courage et le 
sauver , tout ce que te suggérera de plus persuasif ton 
éloquence ; aide-lc enfin de manière à ce que j’ en re- 
ste consolée. Sache cjue c’est Beatrix qui te commande. 
Je viens d’ un lieu où je suis impatiente de retourner ; 
la charité seule m’a pu porter vers toi ». Après qu’elle 
eut ainsi parié , elle se tut , et moi , je lui dis aussi- 
tôt : o femme qu’ anime la plus sublime des vertus 
celle qui, seule, élève l’espèce humaine au dessus de 
tous les elri s sublunaires I tes ordres me sont si agréa- 
bles , qu’ il me semble que je suis trop lent à t’ obéir , 
quelque promptitude que je mette à les exécuter. C’ en 
est assez , je l’ai compris. Mais dis-moi , je l’en prie, 
comment il se fait , que de cet immense et sublime 
lieu où tu désires si ardemment de retourner , tu n' as 
pas craint de descendre dans ce profond abyme ? 

Puisque tu veux être parfaitement instruit de tout , 
je te dirai en peu de mots , me répliqua-t-elle , pour- 

3 uoi je ne crains pas de venir en ce lieu-ci. Nous ne 
evonS craindre que des choses qui peuvent faire du 
mal à autrui , car les autres ne sauraient nous nuire. 
Par la grâce de Dieu je suis devenue telle que , ni vo- 
tre misère ne peut m’ assujettir , ui les flammes de cet 
embrasement m' atteindre. 

Il y a dans le ciel une Matrone , la plus illustre qui 
fut jamais, et extrêmement compatissante , que les obstacles 
contre lesquels je t’ envoie aiiligent beaucoup , et dont 
la niédiatiou est si puissante et si efficace auprès du Sou* 
via in Juge , qu’ elle ne manque jamais Je fléchir la 

sévérité de sa justice. C’ est elle qui manda Lucie , et 

lui dit ainsi : « C' est maintenant que tou fidèle protégé 
a besoin de ton appui, et je le le recommande ». Lucie , 
sensible à tous les maux d* autrui , vint à moi tout at- 
tendrie, tandis que j’étais assise auprès de l’antique Ra- 
chel , et me dit ; Béatrix ! toi qui es une des gloires de 
Dieu , que ne te hâtes-tu d’ aller au secours Je celui , 

qui t’ aima tant , et que ton nom seul a rendu si cé- 

lèbre ! N’ entends-tu pas ses sanglots et ses larmes T Ne 
vois-tu pas la mort qui le poursuit sur cet immense 
océan sans rivages ? y 
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Jamais on ne vit oiseau de rapine aussi prompt & fon- 
dre sur une proie et en faire son Lutiu , comme je le fus 
à partir après de telles paroles. Je n hésitai point à 
quitter mon glorieux siège pour descendre jusqu’ à toi, 
comptant d’ ailleurs sur la puissance de cette suave élo- 
quence qui fait la gloire , et celle de tous ceux qui sa- 
vent la goûter. 

A peine eut-elle ainsi parlé qu' elle détourna de 
moi ses yeux brillants baignés de larmes ; j’ en fus pro- 
fondément ému et je bâlui d’ autant plus mon départ. 
J' accourus en effet à ton secours , comme elle comman- 
dé , et je chassai de devant toi cette bête féroce qui te 
fermait le droit chemin du mont sublime. Qu’ attends- 
tu donc maintenant/ Que te faut-il de plus pour te 
faire mouvoir ? Pourquoi nourrir encore dans tou cœur 
une crainte qui te déshonore ? Comment pourrais-tu 
manquer de force et de hardiesse , lorsque tu as dans 
la cour céleste trois des plus puissantes matrones qui 
implorent en ta faveur auprès du trône suprême ? Tu 
peux avec certitude compter sur tout le bien que je 
t’ en promets. 

Ainsi que ces tendres fleurs que la nocturne rosée a 
flétries , et dont elle a fait serrer le bouton , se relèvent 
tout épanouies sur leur tige à peine le soleil les a ar- 
gentées de ses rayons ; de même je sentis se relever 
mes forces abattues , et dans mon coeur se réveiller un 
si grand courage , que je commençai à marcher plein 
d’assurance. O qu’elle fut pieuse celle qui me secou- 
rut ainsi , et combien tu fus aimable , toi qui ol>éis 
avec tant de promptitude à la prière charitable qu'elle 
t’en fit ! Par tes paroles tu as su enflammer mon cœur 
d' un si ardent désir , que je suis aussitôt revenu à ma 
première résolution. Courage donc , maintenant que ma 
volonté n’en fait plus qu’une seule avec la tienne! Sois 
mon guide , mon seigneur et mon maître , lui dis-je , 
et à peine se fut-il mu , j’ entrai franchement dans le 
chemin scabreux et sauvage. 


Digitized by Google 



— 5 1 


CHANT TROISIÈME 


Par moi 1' on va dans la cité des larmes ; par moi 
l’on va dans le lieu d’ éternelle douleur ; par moi 1’ on 
va parmi les Ames A jamais perdues, ta justice seule 
porta le Suprême Créateur à me donner l’existence , et 
je suis l’œuvre de la divine puissance, de l’infinie sa- 
gesse, et du premier amour. Rien n’était avant moi qui 
ne fût éternel , et moi , je durerai éternellement. O 
vous , qui entrez en ce lieu ! laissez ici toute espérance. 

Telles sont les paroles que je vis écrites en caractères 
sombres sur le fronton d’une porte. Que cette expression me 
semble dure ! ô maître m’ écriai-je aussitôt : et lui . en 
homme prudent , me dit : il convient enfiu , qu’ ici toute 
illusion se dissipe et que toute espèce de crainte se taise. 
Nous voilà justement arrivés au lieu dont je t' avais par- 
lé , et dans lequel tu dois voir ces âmes souffrantes qui 
ont perdu la précieuse vie de 1’ intelligence. M’ ayant 
aussitôt tendu la main avec franchise et assurance , je 
repris courage , et il m’ introduisit jusque dans les re- * 
coins les plus secrets. 

Là , au milieu d'une atmosphère épaisse, retentissaient 
les plaintes , les pleurs , et des hurlements si terribles , 
que les larmes commençaient à m’ en venir aux yeux. 

On y entendait eu langages divers , les blasphèmes hor- 
ribles , les imprécations du désespoir , les accents de la 
rage , des cris aigus et rauques , et des claquements de 
mains qui faisaient un vacarme qu’ un écho sans inter- 
valles prolongeait à travers cette dense vapeur , comme 
le coassement de la grenouille à la première expiration 
d’ un orage. Et moi à qui cet horrible tapage faisait 
tourner la tête , je lui dis : ô mon maître qu’est-ce donc 
que tout ce que j' entends , et quelles sont ces gens qui 
semblent être ainsi jetés en proie à la douleur ? 
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C’ est là , me dit-il , le triste sort que doivent atten- 
dre ces âmes lâches qui , bien qu' exemptes d’ infamie, 
vécurent néanmoins indignes de louange. Elles sont con- 
fondues avec cette foule perverse d' Anges , qui , préten- 
dant n’ être ni rebelles, ni serviteurs de Dieu , se vouè- 
rent à leur propre égoïsme. Le Ciel les chasse de son 
sein pour n’ en être point ternis ; 1’ enfer les repousse 
aussi parce que leur présence ne serait d’ aucune gloire 
pour les damnés. 

Mais qu' est-ce donc , ô mon maître , qui les opprime 
tant , et qui les fait se plaindre avec tant de véhémence? 
Je te le dirai en peu de mots, me .répliqua-t-il. C’est 
qu’ elles ont perdu toute espérance d’ être anéanties , et 
que leur vie inutile est, à leurs yeux mêmes , si abjec- 
te , qu’elles sont incessamment désireuses d’un autre sort 
quelconque ; elles n’ ont laissé d’ elles aucun souvenir 
sur la terre : la miséricorde et la justice les repoussent 
également. Ne parlons donc plus d’ elles , mais regarde , 
et passons outre. Je regardai en effet et j’aperçus une 
girouette qui tournait avec tant de rapidité qu’ il sem- 
blait impossible d’ en arrêter*tant soit peu le mouvement, 
et sous cette enseigne marchait une si grande foule de 
gens , que je restai tout étonné que la mort en eut pu tant 
moissonner. Après en avoir reconnu plusieurs , je regar- 
dai encore , et je distinguai 1’ ombre de celui , qui par 
faiblesse , renonça au rang suprême. Alors je compris , 
et j' en acquis la pleine conviction , que c’ était là , la 
classe de ces réprouvés qui déplurent également , et à 
Dieu , et à ses ennemis. Ces malheureux qui vécurent 
toujours daus 1’ inutilité comme ne vivant pas , étaient 
tout nus , et saus cesse piqués par des taons et des guê- 
pes qui abondaient en ce lieu. De ces piqûres ruisselait 
le sang sur leur visage , et mêlé aux larmes qui sor- 
taient de leurs yeux, il descendait jusqu'à leurs pieds, 
où une grande quantité de vers hideux en fcsaient leur 
pâture. 

Ayant ensuite porté mes regards dans le lointain , j’ 
aperçus des gens sur les bords d’ un grand fleuve. Je 
dis alors d mon maitre ; permets donc que je le demande 
d’abord ce que sont tes gens que je vois, et pourquoi 
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ils se pressent si fort , ainsi qu’ il oie semble le voir à 
travers une faible lueur , de passer sur 1’ autre rive. 
Attends , me dit-il , que nous soyons arrivés à 1’ Acbé- 
roa, et lâ assis sur son triste rivage, je te conterai toutes 
choses. Confus, et les yeux baisses , dans la crainte de lui 
avoir déplu par mes demandes , je m’ abstins de parler 
jusqu' au fleuve. 

Mais voilà qu’ un vieillard à cheveux blancs , monté 
sur une barque , vient vers nous en criant : « Malheur à 
vous âmes perverses ! n' espérez plus de revoir le ciel ; 
je viens pour vous conduire à l’autre rive dans les té- 
nèbres éternelles où jamais le feu ne s' éteint , où la 
glace ne finit point ». 

Et loi , âme vivante , que ne t' éloigDes-tu de ceux 
qui sont morts ? mais comme il vit que je ne bougeais 
pas , il me parla ainsi : C’ est par une autre voie , c’est 

Ï >ar tout autre gué , et nou par ici que tu passeras sur 
a rive opposée ; la barque qui doit te porter sera bien 
plus légère. Alors mon guide lui dit ; Caron , calme ta 
colère ! c’ est ainsi qu’on l’a voulu là où l’on peut tout 
ce qu’ on veut , n’ en demande donc pas davantage. 

A ces mots le nocher du marais fangeux dont les grands 
yeux ronds étaient enflammés comme un brasier , laissa 
se dégonfler ses joues vélues. Mais à peine ces ombres , 
déjà lasses et toutes nues , eurent-elles entendu ces ter- 
ribles paroles, elles changèrent à l’ instant de couleur et 
grincèrent les dents. Elles blasphémaient Dieu et leurs 
(tarents, maudissaient toute la race humaine , le lieu , 
le temps , et le germe de leur germe depuis la source 
de la vie. Ensuite , pleurant à chaudes larmes , elles 
se retirèrent toutes ensemble sur le triste rivage qui 
attend tous ceux qui ne craiguent pas Dieu. Caron le 
Démon , d’ un ceil tout enflammé leur fait signe et les 
entasse toutes dans la barque , frappant avec la rame 
quiconque d' entre elles ose s' asseoir. 

Ainsi eju’en automne les feuilles se détachent une à 
une jusqu à ce que la branche les ait toutes rendues à la 
terre , de même les âmes des descendants pervers d'Adam , 
au terrible signal , se précipitent de la rive , comme 
les oiseaux trompés par 1’ appeau se jettent dans le filet. 
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Elles traversent 1’ onde bourbeuse et tandis qu’ elles abor- 
dent à peine sur la plage opposée , une nouvelle troupe 
s 1 est déjà rassemblée sur le bord qu’ elles viennent de 
quitter. 

Mon fils , dit le bon maître : c est Ici que de tous 
les pays , se réunissent ceux qui meurent dans la baine 
de Dieu ; et s’ ils sont si pressés de traverser le fleu- 
ve , c’ est que la justice divine les pousse si vivement, 
que leur crainte même se transforme en désir. Jamais 
âme bonne ne passe par ici. C’ est pourquoi tu entends 
Caron se fâcher si fort avec toi,- de ses plaintes mêmes, 
tu peux tirer le plus heureux augure. Cette scène à 
peine terminée , la ténébreuse campagne trembla si for- 
tement , que le souvenir seul me glace d’ épouvante et 
me couvre de sueur. Cette terre trempée de larmes 
exhala enfin un vent léger qui fit briller une clarté 
vermeille qui envahit tous mes sens , et je tombai comme 
un homme vaincu par le sommeil. 


Cil ART QUATRIÈME 


Un grand éclat de tonnerre ayant Interrompu mon 
sommeil , je me réveillai en sursaut , et tout troublé 
comme un homme qui est , à 1’ improviste , arraché de 
son lit. Debout sur mes pieds , je promenai tout autour 
mes regards pour reconnaître le lieu où j’ étais , et je 
vis que je me trouvais précisément sur le bord de la 
vallée du douloureux ahyme retentissant des plaintes d'un 
nombre infini de malheureux : elle était si obscure , si 
profonde et si pleine de brouillard que , malgré tous les 
efforts que je fis pour pénétrer jusqu'au fond , il me fut 
impossible <1’ y rien discerner. 

Maintenant , me dit le poète , avec un visage blême ; 
descendons dans ce monde téuéhreux , je le précéderai , 
et lu me suivras. Mais moi , qui m' étais aperçu de sa 
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pâleur , je lui dis : -et comment pourrais-je te suivre , 
si je te vois trembler , toi qui es mon unique soutien 
quand mon courage faiblit/ à quoi il répondit : 1' an- 
goisse que tu vois peinte sur mon visage n'est point un 
effet de la crainte, mais bien de la compassion que je 
sens pour les malheureux qui sont dans cet abyme. Al- 
lons! hâtons-nous, car le chemin est long , et le temps 
nous presse. Aussitôt il entra , et me fit entrer avec lui 
dans la première enceinte de 1’ abyme. 

Là j’ eus beau écouter avec toute l' attention dont 
j’ étais capable ; je n’ y distinguai point de véritables 
pleurs , mais seulement des soupirs tels qu' ils fesaient 
trembler toute 1’ atmosphère de l’éternelle prison , et ce 
n'était pourtant que 1’ efl’et d’angoisses , sans douleur 
réelle, qui tourmentaient de grandes et nombreuses trou- 
pes d’ enfants , de femmes, et d’ hommes adultes. Com- 
ment se fait-il , me dit le bon maître , que tu ne demandes 
point quels sont ces esprits que tu vois ici T eh bien I 
je veux que tu le saches avant de passer outre. 

Cenx-ci ne péchèrent point ; mais s' ils ont quelque 
mérite , il ne leur suffit point, parce qu’ils ne reçurent 
pas le baptême , qui est la porte essentielle de la foi 
dont tu fais profession ;• et s’ ils vécurent avant le chri- 
stianisme ils n’ adorèrent pas Dieu parfaitement comme 
ils- le devaient; et moi-même je suis un de ceux-ci. A 
cause de ce défaut , et non pour autre crime nous som- 
mes perdus , mais nous ne souffrons d' autre peine que 
de vivre désirant toujours sans espérance de posséder 
jamais. A peine eus-je entendu ces paroles, je sentis mon 
cœur oppressé de douleur , pensant au grand nombre de 
personnes de la plus haute valeur que j’avais reconnues, 
ainsi abandonnées dans ces lymbes. 

O mon cher maître! instruis- moi donc je t' en prie, lui 
dis-je , car je veux ne rien ignorer de celte foi qui exclut 
toute espèce d’erreur. Sais-tu si jamais quelqu'un, ou 
par son propre mérite , ou par le mérite d’ autrui , en 
est sorti , et soit ensuite entré dans le séjour de la béa- 
titude ? Ayant enteudu cela , et pénétré le vrai sens 
de mes paroles , il me répondit : J’étais depuis peu dans 
l’état où tu me vois, lorsque je vis venir un homme puis- 


Digitized by Google 



- 56 - 

sant ,et couronné en signe de victoire , lequel en retira , et 
emmena avec lui , l'àmedu premier père ; celle d'Abel son 
fils , de Noë , du législateur Moïse , de l'obéissant patriar- 
che Abraham , du roi David , d' Israël avec son père et ses 
enfants , et Rachel pour laquelle Jacob avait tant travaillé , 
et beaucoup d’ autres enfin , et les fit tous bienheureux. 
Mais tu dois savoir aussi qu' avant ceux-là nul esprit 
humain n'avait été sauvé. Tandis qu' il parlait nous 
n' en faisions pas moins notre chemin, et nous traversions 
cette forêt que la foule épaisse des esprits semblait ren- 
dre plus obscure. La distance que nous avions à par- 
courir pour atteindre son extrémité n' était plus Lien 
longue, quand j'aperçus un feu qui embrassait cet 
hémisphère de ténèbres. Nous- en étions encore à uue 
certaine distance , mais pas assez longue pour qu'elle m' 
empêchât de distinguer , en partie, combien était exécra- 
ble la race de gens que ce lieu renfermait. 

O toi , que les sciences et les arts rendirent si illustre ! 
dis-moi , je te prie , quels sont ceux que je vois ici ho- 
norés d' une manière si singulière ? C' est , me dit- il , 
la grande renommée dont ils jouirent dans le monde où 
tu vis encore , qui les élève tant dans le ciel où elle 
acquiert un bien plus haut degré d’ excellence. A 1’ ins- 
tant même j' entendis une voix qui cria : « Honorez le 
suprême poète » ; et son ombre retourna au lieu d' où 
elle était d' abord partie. La voix avait à peine cessé de 
se faire entendre, et je vis venir vers nous quatre gran- 
des ombres portant 1' empreinte de la plus parfaite sé- 
rénité. Le bon maître me dit alors : Regarde celui, qui 
I' épée à la main , marche comme en seigneur au devant 
de ces autres trois : c' est Homère le poète suprême ; 
celui qui le suit immédiatement est Horace , poète sa- 
tirique : le troisième est Ovide , et le dernier Lucain. 
Comme le titre dont ils m' honorent d’ une voix una- 
nime nous est commun , ils m' applaudissent , et Us ont 
raison. ' 

Je vis aussi rassemblée la belle école de celui , qui 
maître dans Y art sublime du chant, s' élève au dessus 
de tous les autres . comme 1* aigle au dessus de tous les 
autres oiseaux. Après qu' ils eurent un peu raisonné 
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entre eux , ils se tournèrent vers moi avec un air de 
bienveillance ; mon maître en sourit de satisfaction , et 
ils me firent un honneur encore bien plus grand , car 
ils voulurent m’ admettre dans leur compagnie où je 
devins le sixième parmi ces hommes sages. Nous con- 
tinuâmes d’ aller ainsi jusqu 1 à la lumière que nous 
avions aperçue , en nous entretenant de choses qu' il 
est bon de taire ici , autant qu il était convenable 
d’ en parler là où j' étais d’ abord. Nous arrivâmes au 
pied a un grand château clos par sept enceintes de 
hautes murailles , et tout autour défendu par un joli 
petit fleuve que nous passâmes à gué. À travers les sept 
portes , j’ entrai avec ces sages , et nous arrivâmes dans 
un pré tapissé de fraîche verdure. Là étaient des hom* 
mes au regard tranquille et sévère , et d 1 aspect impo- 
sant , qui parlaient peu , et de leurs lèvres coulaient 
des paroles persuasives. 

Nous nous retirâmes dans un coin , en an lien 
ouvert , lumineux et élevé d 1 où Y on pouvait voir tout 
le monde. Là vis-à-vis , sur un émail de verdure , on 
me montra ces grandes âmes et en les voyant je 
tressaillis de joie. Je vis Electre et lieaucoup tf autres 
parmi lesquels je reconnus Hector , Énée et César aux 
grands yeux noirs et sourcilleux , couvert d' une forte 
armure. D’ un autre côté je vis Camille , et Pantésilce, 
et le Roi des latins qui était assis avec sa fille Lavinie* 
Je vis ce Brutus qui chassa Tarquin , Lucrèce , Julie 
Marcie et Cornéiie $ et en un lieu séparé je vis Sala- 
din tout seul. 

Ayant élevé un peu plus haut mes regards , je vis 
le maître des savants assis au milieu de la secte phi- 
losophique ; tous 1 admirent et 1 honorent. Là je vis et 
Socrate et Platon , qui , plus qu’ aucun autre , Y 
avoisinent ; Démocrite qui suppose que le monde est le 
produit du hasard , Diogène , Anaxagore , Talés , 
Empédocle , Heraclite et Zénon. Je vis. aussi Dioscore 
si habile dans la botanique ; et Orphée , Tullius , 
Livie et Sénèque le philosophe moral , et le géomètre 
Euclide , et Ptolomée , Hippocrate f et Avicenne , et 
Galien , et Averrhoes le grand commentateur. 

3 
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Il ni’ est (Tailleur* bien impossible de faire de tous 
un portrait exact ; le sujet est trop vaste , et les paroles 
ne pourraient suffire à tout exposer. La compagnie des 
six se divise en deux. Mon sage guide me mène par 
un autre chemin hors de T atmosphère tranquille, dans 
l’air mouvant , et j’arrive dans un lieu où il n' y a 
plus aucune lumière qui luise. 


DEFINITION DU TEMPS 


Je définis le temps : une ligne immense que les êtres 
créés tirent d’un point de l'éternité qui les a précédés, 
vers un autre point inconnu de celte même éternité où 
ils doivent rentrer. La mesure de cette immense ligne 
est le mouvement , la durée , et la succession des êtres 
mêmes. Pour notre commodité , pour nos besoins , et 
surtout pour éclairer nos connaissances, nous la divisons 
en jours, mois , années , siècles et époques ; et ce sont 
autant de points où se place T observateur pour con- 
sidérer sans confusion , et marquer avec précision les 
événements de la vie , et les phases de l’existence. 
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D„ circonstances indépendantes de ma vo- 
lonté ont condamné à un retard qui m’ a 
déplu extrêmement , f impression du petit 
recueil de poésies qui précède, et qui aurait 
dû sortir de la presse complet et confection- 
né en Octobre dernier. 

Désireux de compenser ce retard inattendu, 
autant que me 1’ ont pu permettre mes oc- 
cupations ordinaires , j’ ai cru bien faire , 
dans T intérêt des jeunes gens studieux et a- 
ma leurs de la langue française , d ajouter aux 
poésies et aux traductions énoncées dans mon 
premier avis , la traduction de quelques let- 
tres que j’ ai prises des classiques italiens An- 
nibal Caro et Bembo. 

J’ ai voulu aussi offrir aux jeunes amateurs 
une nouvelle version en prose de la chanson 
de Pétrarque ( Vergune bella ) à laquelle 
je fais suivre une autre traduction libre en 
vers. 

Je m’ estimerai heureux si , tant dans les 
unes que dans les autres, j'ai pu en quel- 
que manière satisfaire le goût de mes lecteurs, 
et particulièrement de ceux qui ont eu la 
bonté de me préparer , par le seul fait de 
leur souscription , un accueil cordial qui me 
flatte exlièmemeul. 

L’ Ai TEf if. 
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TRADUCTION 

DE QUELQUES LETTRES 

©"assaMa. «ûm®» 

ET 

ID2 2 a sa sj©.. 


A M. llugolin Alartelli , à Florence. 

Je ue saurais vous dire, Monsieur , combien voire 
lettre m’ a été agréable , sous beaucoup de rapports ; 
mais , n’ eu doutez pas , c’ est surtout parce qu’ elle m’ 
ofl're un gain considérable , qu' il est certainement bien 
superflu que vous me priiez tant pour me le faire accep- 
ter , car je dois au contraire vous remercier , et re- 
mercier bien plus encore ma bonne fortune qui , sans 
doute , vous a inspiré de m'oflrir ce grand don ; je 
veux dire votre amitié. 

Je vous laisse maintenant juger vous-même si vous 
avez fait , ou non , un bon choix en me voulant pour 
ami. Quant à moi , satisfait comme je le suis , il me 
suffit de savoir que vous 1' êtes aussi. Et puisque je 
suis fait de telle façon & a employer point mon temps 
en cérémonies , ainsi que vous l’ aurez pu savoir de 
M. Varclii , je vous dis tout simplement que je m’ of- 
fre et me donne tout à vous , et comme je vous ap- 
partins J à peine je sus que vous étiez l’ami de Var- 
ebi , je vous eu signerai volontiers , dès à présent , 
l’engagement par contrat, en bonne et duc forme, vous 
priant de faire acte de possession en m’ honorant du 
vos ordres. Portez-vous bien. = De Rome , etc. caro. 
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A M. Luc Martini , à Florence. 


Bien des fois , et par beaucoup de vos amis , qui sont 
aussi les miens , j’ ai été salué de votre part , et der- 
nièrement par M. Vincent Martelli si affectueusement , 
que je ne puis douter que vous ne m' aimiez véritable- 
ment. Je ne saurais en vérité en deviner la raison si- 
non que , sachant combien vous êtes afTable et obligeant, 
vous me faites l'honneur de m’estimer parce que je 
suis ami de vos amis. Quoi qu’ il en puisse être , je 
vous en remercie infiniment , et je m’ estime pour beau- 
coup , depuis que j’ ai le bonheur de savoir que vous 
me comptez comme quclqu' un , qui vous est cher ; 
et je dois immensément à ma bonne fortune que vous 
soyez ainsi venu au-devant de l’extrême désir que je 
nourrissais depuis longtemps, je vous l’assure , d’être 
reçu au nombre de vos amis j car j’ ai tant , et si sou- 
vent entendu préconiser , par tous les florentins de 
ma connaissance , M. Martini , comme un Gentil- 
homme orné de tant de qualités et si parfait ami , que 
depuis lors je me sens insatiablement désireux d’ enten- 
dre parler de vous , plus eucore que je ne le suis de 
vous connaître personnellement , car je vous ai déjà vu 
une fois à Florence. Maintenant je me suis déterminé à 
vous écrire la présente , afin de vous munir d’un do- 
cument qui vous assure de mon affection , comme je 
suis assuré de la vôtre par le moyen de tant d' amis 
qui m’ en sont garants : aussi dorénavant , faisant trêve 
de tonte cérémonie , vous devez me commander en tout 
ce qui pourra vous être agréable , comme je le ferai 
moi-même avec pleine liberté , en toutes mes occurren- 
ces. Et pour commencer à user de vos bons offices , je 
veux vous prier de me maintenir dans les bonnes grâ- 
ces de M Pierre Vettori , qui a été ici , et duquel je 
me suis engoué plus que tout autre ne le fairait d’ une 
jeune et jolie maîtresse ; moins à cause de la singularité de 
ses connaissances littéraire» , qu’ à cause de son humanité 
et de sa sincérité. Je joins ici une lettre pour lui : di- 
tes- lui que j’ attends des nouvelles de son arrivée et rap- 
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pelez-moi souvent à son souvenir. Portez-vous Lien , et 
mettrz-moi , je vous prie , au nombre de vos autres 
amis à qui vous aurez la bonté de me recommander 
aussi, b De Rome, le 4 Janvier, 1 538- caro. 

A Monsieur Molza. 

Ce n’ était pas la peine que vous interrompissiez vo- 
ire sommeil pour me répondre sur une chose qui n’est 
d' aucune importance : car sachez bien , que tout dési- 
reux que je suis de recevoir de vos lettres , ou d’avoir 
de vos nouvelles , je ne suis pas pourtant assez exigeant 

J our préférer ma satisfaction à votre repos. Je vous le 
is aiusi , parce que je sais qu’ il n’ est pas dans votre 
caractère d’ écrire sans nécessité , et je ne voudrais pas, 
dans la position où vous êtes , vous causer moi-même 
de 1’ ennui , ni que vous en eussiez de quelque part 
que ce pût être , mais qu’ au contraire tout le mon- 
de vous consolât. Du reste je vous suis d’ autant plus 
obligé de la peine que vous vous êtes donnée , que c’est 
avec plus d’ incommodité que vous 1’ avez dû faire. 

La réponse et la recommandation dont vous ni’ avez 
favorisé auprès de Madame D. Julia m’ ont fait autant 
de plaisir , que me causent de peine et de chagrin , les 
torts que la fortune vous fait ou vous prépare tous les 
jours ; sur quoi je ne peux vous dire autre chose que 
ce que je vous marquais dans ma précédente. 

A peine eus-je fait présenter votre lettre et celle de 
M. Gandolfe , à la Dame que vous savez , elle m’ en- 
voya quérir , et , avec cette politesse qui lui est natu- 
relle , elle me renouvela , pour 1’ amour de vous sans 
doute , les oflres et les accueils qu’ elle m’ avait faits 
d’ abord. Du reste ce n’ est pas seulement cette Dame , 
mais c’ est tout le monde qui , par rapport à vous je 
pense , me comble ici d’ amitiés , parce que chez tous 
ces Messieurs Napolitains , j’ ai été préconisé comme 
étant 1* ami de votre cœur , et comme on vous connaît 
pour 1’ homme insigne que vous êtes, et qu’ on ne peut 
vous honorer présent , tous se plaisent à faire rejaillir 
sur moi une partie des honneurs qui vous apparticn- 
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nent ; et pnisque c est à vos vertus que j'en suis re- 
devable , il est bien juste que je vous les présente , ne 
retenant pour moi que le peu d’ ombre qui me couvre, 
par 1’ effet même de T amitié particulière dont il vous 
a plu m’ honorer , et que tout ce qu’ on me donne de 
louanges, je ne le reçoive que comme votre représentant. 
Imaginez donc ce que F on ferait si vous veniez ici 
vous- même. 

Je suis dans une colère épouvantable contre M. Gan- 
dolfe parce que , outre le mauvais tour qu’ il m’ a joué 
en me laissant seul ici , il m’ y a de plus fait une répu- 
tation de poète , et m’ a désigné dans tout Naples comme 
auteur de (a Nasea ; de manière que je ne puis passer dans 
aucune rue qu’on ne me montre au doigt , et que je n’ 
entende dire derrière moi : c’ est le poète du nez ; et 
quiconque ignore le fait et ti’ a jamais vu mon visage , 
se hûte de passer devant moi pour s’ assurer si j’ ai un 
grand nez , et l’on me fait une nasarde en face : de 
sorte que je préférerais porter la mitre. C’ est d’ abord 
à ce gros nez de M. Jean-François que j’ ai eu cette obli- 

f ation , et maintenant à Gandolfe , à qui je m’abstiens 
e répondre , parce que , d’après ce qu’ il m’ écrit , je 
le crois parti pour venir ici. Je ferai tout pour retour- 
ner vers vous le plus-tôt possible : toutefois je ne sais 
quand , parce que je suis aux ordres de mon maître. 

En attendant je me recommande à vous , et je prie 
Dieu qu’il vous console. = Naples, le a5 Mai, l538. 

CÀRO. 


A M. Laurent Foggini , à Florence. 

Vos lettres et vos compositions ne m’ ont été remises 
qu’hier, et voilà pourquoi ma réponse est si tardive: 
en vous répondant maintenant , comme je le devais , je 
vous dirai que dans les unes j’ai retrouvé toute 1’ affec- 
tion que vous me portez , et dans les autres , tout le 
talent que vous possédez , et bien que 1’ une et 1’ autre 
me fussent très-connus , les nouvelles preuves que vous 
m’ en donnez m’ont été infiniment agréables. 

Je me réjouis beaucoup de votre grande familiarité avec 
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les muses , et vous félicité aussi de I’ éloignement que 
vous montrez pour toute ambition. Mais à l’égard de 
celle-ci je m'en réjouirai bien davantage quand je pour- 
rai être certain que vous l'avez effectivement vaincue ; 
car je ne vous crois pas si volontiers d' une âme telle- 
ment forte, que la victoire ne soit encore douteuse pour 
vous. 

Dans les sonnets et dans les tercets je désirerais cer- 
taines choses ; mais comme je ne me fie point à mou 
jugement, je ne suis pas dans l'usage, ni n’ai la har- 
diesse de toucher à quoi que ce soit de personne : je 
dis bien franchement mon avis à mes amis, mais en leur 
présence. Je ne corrige pas volontiers et je ne crois pas 
d’ailleurs , pour moi , la chose si facile. 

Donnez , je vous le conseille , eu toute sûreté vos écrits 
à M. Varclii , lequel , extrêmement poli et franc , com- 
me tout le monde sait , se sentira très-ilatté de la con- 
fiance que vous lui témoignerez , et aidera votre ouvra- 
ge en poète et vrai ami , et en cette occasion , comme 
en toute autre , vous pouvez librement vous servir de lui 
comme vous feriez de moi-même. 

Je vous remercie infiniment des honorables connais- 
sances que vous avez la bonté de me procurer, et par- 
ticulièrement de celle de M. Camajano , à qui il m' a 
semblé ne pouvoir pas écrire d’ abord , quoique recom- 
mandé par vous, crainte d'être taxé de présomption ou 
de légèreté. Et je ne comprends pas ( n'étant nullement 
connu de lui que par votre intermédiaire et sur un sim- 
ple rapport que vous lui avez fait ) , je ne comprends 
pas , dis-je , comment , et avec quelle conscience vous 
prétendez que , je vous recommande à lui , tandis que 
vous êtes si bien son ami , que c’est vous-même qui me 
mettez en participation de son amitié. Permettez donc 
au contraire , que j’ insiste pour que vous me recomman- 
diez expressément auprès de lui , en lui promettant , 
et l’ assurant que s' il daigne m’ admettre au nombre 
de ses amis , je le paierai d’ un parfait et constant re- 
tour , et par toutes sortes de bons offices selon les lois 
de la vraie amitié. Portez-vous bien. » Rome , le a8 
Juin , i543. caro. 
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A M. Ludovic Orjino , h Capranlca. 

C est tout justement comme a fait Votre Seigneurie 
avec moi , qu’en usent les bons écrivains ; c’ est-a-dire, 
qu’ ils emploient le plus d' art là où ils veulent le cacher 
davantage. 

Tout en feignant de fuir les compliments , parce que 
vous savez combien ils me déplaisent , V. S. m' en fait 
beaucoup plus que je n’ en mérite. Mais comme j’ en 
suis véritablement ennemi, je ne veux vous rien répondre 
•inou , que j' ai reconnu votre artifice, et que vous me 
donnez des louanges plus que vous ne devez. Et quant au 
profit que j' en retire , il n’est pas indifférent, car j’j 
vois une nouvelle preuve de l'attachement que V. S. a 
pour moi, et le prix que vous mettez à l'affection et au 
respect que je vous porte ; et je me complais en moi- 
même de ce que vous daignez m’agréer, tel quel je suis, 
pour votre serviteur , n’ attribuant tout le surplus qu’ à 
votre humanité et à votre courtoisie. Aussi de toutes ces 
choses, et de tant d’autres vertus, comme de la doctrine 
où je vous vois tous les jours progresser, je m’en félicite 
infiniment avec vous, et je souhaite que vous vous per- 
suadiez bien que je m’ en réjouis sincèrement ; car, outre 
la considération que je vous dois, je vous aime encore 
comme un fils, tant parce que je me vois aimé de V. S., 

3 ue parce que je vous vois lancé en très-bon chemin, et 
ans lequel je vous exhorte à persévérer sans relâche, per- 
suadé que vous arriverez plus loin que vous ne croyez. 
Plût à Dieu que je vécusse encore assez pour le voir , 
comme je tiens pour certain que ce que je vous ai pro- 
nostiqué se vérifiera. Il suffit que vous continuiez à faire 
comme vous faites, c' est-a-dire, que vous ne manquiez ni 
à votre état , ni à la vocation de Dieu , ni enfin , à ce 
que vous devez à vous-même, car la fortune vous a ouvert 
un grand théâtre ; et comme je ne doute pas que V. S. 
ne sache bien le mesurer et y bien remplir son rôle, je 
n’ ajouterai plus rien sur ce sujet, sinon, que vous vouliez 
bien prendre en bonne part ce que je vous en dis, n'ayant, 
de mon côté, rien de mieux à vous offrir en échange de 
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la médaille que vous avez eu la bonté de m' envoyer ; 
médaille , du reste vraiment belle daus son genre ; que 
j'estime beaucoup, d'abord pour elle-mcme, mais bien 
plus encore parce qu' elle sera pour moi une marque 
constante et bien flatteuse de votre bon souvenir. Et de 
celle-ci , comme des autres que V. S. me promet , mais 
plus particuliérement pour l' attachement que vous me 
manifestez, je tâcherai de vous en compenser largement, 
me sentant beaucoup plus plein de sentiments d'affection, 
que je ne suis riche eu médailles. 

Cédant aux instances d’ un Gentilhomme de Bagnarea, 
j’écrivis il y a quelques jours, â S. R. Illustrissime Mou- 
seigneur votre Évêque : je désire savoir si ma lettre lui 
est parvenue , et s' il n’ y a pas de la présomption à 
espérer la grâce qu’on désire de S. S. Illustrissime; et 
afin que je puisse prouver à l'ami , qui tient un rang 
distingué dans le pays , et qui est d’ailleurs intime de 
la famille , que je me suis occupé de lui , je désirerais 
que vous voulussiez bien m' en dire un mot dans une de 
vos lettres. Je vous baise les mains. «= De Saint Jean , 
le i4 Novembre, i56o. caro. 

A M. Innocent Sinibaldo , à Padoue. 

J’ ai besoin d’ up ban chien d’arrêt, et s' il est possible 
que vous en trouviez quelqn' un de bon dans le pays que 
vous habitez , je vous prie de me 1’ acheter , coule qu' il 
coûte ; de me l’envoyer , et de m’en dire le prix , et 
â qui je dois le payer. Toutefois , en me 1’ envoyant , 
faites bien attention à qui vous le canGerez, afi» qu' on 
ne me le change pas, comme on a fait d'uu autre chien , 
non d’arrêt , que ces jours passés j' ai fait venir d'une 
autre contrée. Si je vous cause quelque embarras , par- 
donnez-lqrtnoi , car j' en agis ainsi afin que vous pe soy- 
ez pas tenté de croire que j' oublie que vous êtes tout 
à moi comme je suis moi-même tout à vous. Portez- 
vous bien. — De Padoue, le 6 Juillet, 1 53 1 . 

•KMBO. 
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A M. Jean-Baptiste llannusio , à Venise. 

Je ne me souviens pas de vous avoir jamais dit que 
j’ avais les épigrammes de Sapho. J' ai bien , à la véri- 
té , quelques vers et quelques fragments de 'ses odes , 
mais ils sont dans quelqu’ une des malles qui étaient 
à Venise. S' ils se trouvent dans celles que doit m’ en- 
voyer Nicolas, je vous les enverrai 5 mais je n’ai d'autre 
nouvelle de lui, que celle que vous m’en donnez vous- 
même. Si , au contraire , ils sont dans les malles restées 
à Venise , on ne saurait les retrouver sans moi , et il 
faudra que vous preniez patience. Du reste , dans au- 
cune des lettres que j’ai reçues de vous , vous ne m’avez 
fait demande à ce sujet. Vous ne sauriez faire trop de 
compliments de ma part à mon cher M. Trifone. Je vous 
remercie des nouvelles que vous me donnez de M. Al- 
vigi de Porto , et je vous serai obligé de m' en donner 
souvent , car je suis extrêmement désireux d’ être au 
courant , le plus possible , sur l’état de sa santé. Veuil- 
lez , je vous prie , lui faire passer , par personne sure , 
la lettre ci-incluse afin qu’elle ne s’égare. Portez-vous 
bien. ■» De Rome, le y Décembre, i5ia, bembo. 

N 

A M. Pierre Pamiilo. 

Je vous écris cette lettre pour vous prier de me trou- 
ver quelqu’ un de votre connaissance , qui vous semble 
apte à pouvoir me servir de Maître-d’ hôtel ; de lui par- 
ler , et de savoir s’ il voudrait se charger de cet office. 
II n’ est point nécessaire que je vous dise toutes les qua- 
lités qui conviennent à un homme de tel emploi , parce 
que personne ne le sait mieux que vous. Il suffira que 
vous me disiez: <t Celui-ci sera propre à te servir ». Les 
hommes de votre pays , tant pour la pureté de leur lan- 
gage , que pour la linesse d’intelligence , et pour tant 
d’autres qualités , m’ont toujours plu et me plaisent in- 
finiment; et si vous m’en trouvez un pour l’emploi dont 
je vous parle, je serai bien aise que vous m'en écriviez 
d’abord un mot avant , afin que, s’ il m’eut réussi dans 
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1' intervalle de votre réponse, qui peut tarder , de m'en 
procurer un moi-même , vous ne le fassiez pas venir en 
vain. Je laisse à vous, de convenir du salaire, et à cet 
égard , il suffira que vous me disiez ce que vous aurez 
arrêté , pour que je m’ y tienne. Recommandez-moi à 
Madame la Duchesse , votre maîtresse et la mienne. Pen- 
sez à vous bien porter , et donnez-moi vos ordres pour 
quelque chose qui vous soit agréable, = De Padoue, le 
17 Octobre , 1 534- bembo. 

A M. Pierre Lippomano, à Rome. 

Bien que j’ eusse déjà fait pour M. Vincent Catena , 
tout ce qu'il était en inon pouvoir de faire, avant d'a- 
voir reçu les lettres de V. S. par lesquelles vous me le 
recommandez avec tant de chaleur ; j' ai en le bonheur 
d’ajouter encore, pour amour , et par respect pour vous, 
quelque chose à ma première oeuvre , et j’ espère bien 
qu' il parviendra à son but. Je vous remercie de ce que 
vous vous êtes souvenu de m’ honorer de vos ordres , et 
je vous prie de le faire le plus souvent possible, et croyez 
que je vous serai d'autant plus obligé, que vous m'emploie- 
rez plus souvent en quoi que ce soit où vous me juge- 
rez bon à vous servir. Portez-vous bien , et ayez la bonté 
de me recommander à M. votre honoré Père, et à votre 
vertueux M. Tebaldo quand vous le verrez. = Villa, le 
8 Mai , i 5 a 5 . bembo. 
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Jadis sur mou premier , portés par la victoire , 

De superbes mortels , tout enivrés de gloire , 

De leurs nobles vaincus rabaissant la vaillance , 
Triomphèrent souvent avec trop d’ insolence. 

Pour mon dernier , il est , tu le sais cher lecteur t 
D' une main libérale, émule d' un grand cœur; 

Cet acte habituel , ce signe lumineux 
Que sévère vertu , craintive de paraître 
Aux yeux de l’ indiscret avide de connaître , 

S’efforce de couvrir d’un voile généreux. 

Mais bien que mes deux pieds soient de si noble mine, 
Il s’ en faut que mon tout vante illustre origine. 

Né chez les végétaux, j’y compte plusieurs races , 

Et jamais de ma Heur, n’ornent leur sein, les Grâces. 
Bien plus ' sur un guéret si j’ ose m’ élever . 

Le sage laboureur court d’ abord m’ arracher , 

Et pour plus haut destin , il me donne en pâture 
A cet humble animal , laborieux , méprisé , 

Si utile , si lion , pourtant si maltraité , 

Dont le nom seul enfin te serait une injure 
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TRADUCTION 

DE DA CHANSON DE PETRARQUE 

TOiatmaa $!&&& 

O la plus belle «les Vierges ! Toi qui , ■vêtue de soleil 
et couronnée d’étoiles , eus le bonheur de plaire au Su- 
prême Soleil lui-même , à tel point , qu’ il voulut cacher 
en toi sa divine lumière. L’ amour m’ excite A chanter 
tes hautes vertus et tes sublimes prérogatives. Mais pour- 
rai-je balbutier même une parole à ta louange , si Toi , 
et Celui qui par amour reposa dans ton sein, ne m'aidez 
è parler? Je t’en supplie donc, ô Toi qui ne manquas 
jamais d’exaucer quiconque , confiant , eut recours à la 
bonté ! O Vierge belle ! , si jamais les misères des hu- 
mains te murent à compassion , abaisse ton «Treille à ma 
prière et , bien que je ne sois que vile terre et que tu 
sois la Reine des cieux , aide-moi dans les rudes combats 
que je dois soutenir. 

O Vierge sage ! qui , dans les rangs des vierges pru- 
dentes , portes la lampe la plus éclatante , et marches 
la première à leur tête. O inébranlable bouclier des af- 
fligés , contre les coups de la fortune et de la mort , et 
à l’ abri duquel non-seulement on est sauvé , mais on 
triomphe ! O zéphir qui temperes celte aveugle ardeur 
qui consume les pauvres mortels! O Vierge sainte! dai- 
gne , dans mes perplexités , tourner vers moi ces beaux 
yeux qui , accablés de tristesse et de douleur , contem- 
plèrent les donx membres martyrisés de ton cher Fil» , 
et daigne guider un enfant prodigue qui revient à toi 
et te conjure de vouloir être son conseil. 

O Vierge pure en toute ton intégrité ! O de ton Fils 
aimable Fille et Mère ! qui es notre flambeau en cette 
vie, et qui fais l’ornement du Ciel. C’est par toi, porte 
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brillante et sublime de la céleste Sion, que ton Fils, qui 
F est aussi du Père Suprême , vint nous sauver lorsque 
les temps prédits furent accomplis ; et entre les filles de 
toutes les nations de la terre , seule tu fus élue, Vierge 
bienheureuse , et tu vins changer en alégresse les pleurs 
de la malheureuse Eve. Rends-moi digne de la grâce 
de ton Fils -, et tu le peur , Toi qui es pour toujours 
bienheureuse et déjà couronnée dans le royaume éternel. 

Vierge sainte, et de toutes grâces remplie ! Toi qui , 
à cause de ton humilité sublime et véritable , fus élevée 
dans le Ciel , d’où tu daignes écouter mes prières. Tu 
enfantas la source de la miséricorde et ce soleil de ju- 
stice qui , seul dissipe les nuages épais de l'erreur dont 
ce monde est encombré. Tu réunis en toi les trois noms 
également doux et chers , de Fille, d’ Épouse et de Mè- 
re; Vierge glorieuse , femme qui régnés sur le cœur du 
grand Roi , de ce Roi qui a brisé nos chaînes et fait 
le monde libre et heureux : je t’en supplie , ô vrai- 
ment bienheureuse, daigne m’ introduire dans scs saintes 
plaies ! 

Vierge, seule et unique au monde, Toi dont les grâ- 
ces infinies excitèrent les transports d’ un saint amour 
dans le Ciel! Toi qui n’eus point de modèle, et à qui 
aucune autre ne ressembla ; Toi qui, comme un temple 
vivant , consacrée à Dieu , t' enrichis constamment de 
saintes pensées , d’œuvres pieuses et chastes qui rendirent 
ta virginité féconde : par toi je peux acquérir une vie 
tranquille , si , par tes prières , ô Marie Vierge de dou- 
ceur et de miséricorde , la grâce abonde là-même où 
abonda le péché. De corps et d’ esprit , à tes pieds pros- 
terné , je te prie de vouloir être mon guide et de re- 
dresser mes inclinations vers une sainte fin. 

O Vierge la plus illustre , Toi qui es assise sur un 
trône éternel! O Étoile qui, sur cette mer orageuse , es 
le guide sûr de tout fidèle nocher ! considère en quelle 
terrible tempête je me trouve emporté , seul et sans gou- 
vernail. J'entends déjà les cris de l'imminente détresse, 
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et c' est à toi que je confie le soin de mon Urne dans 
l'extrême danger. Je suis pécheur , je le confesse; mais 
ne permets point , ô Vierge sainte, que ton ennemi rie 
de mes maux et triomphe de ma faiblesse. Souviens-toi 
que c’est précisément à cause de notre péché que Dieu 
voulut Se revêtir de notre chair dans tou sein virginal. 

Que de larmes , ô Vierge de lionté , n’ ai- je pas ré- 
pandues? Que de louanges et de prières n’ai-je pas pro- 
diguées en vain , même à ma honte et pour mon plus 
grand malheur, depuis que je naquis sur les bords de 
F Arno ! toujours errant , tantôt d’ un côté , tantôt de 
1' autre , toute ma vie n’ a été que peine et agitation 
continuelle. Une beauté mortelle séduisit mon cœur, et 
mon esprit n'était occupé que d’elle en toutes mes ac- 
tions. O Vierge sacrée et toute-puissante ! ue tarde pas 
davantage à me secourir , car je touche peut-être à la 
dernière de mes années ; mes jours , plus prompts que 
l’éclair , se sont écoulés dans les misères et le péché , 
et je ne dois attendre que la mort. 

O Vierge , la plus aimable des Vierges ! Celle que 
j’ aimai n était que vile terre ; elle plongea mon cœur 
dans le deuil et le tint dans les larmes tant qu’elle vé- 
cut , et toutefois , des mille maux que je Souffrais pour 
elle , elle n’ en ignora qu’ un seul , dont la connaissance 
n’aurait d'ailleurs rien changé à mon Sort ; et y eût-elle 
cédé, c’eût élé pour moi une mort, parce que c’eût été 
pour elle un déshonneur. Or, toi Reine du ciel ; toi notre 
Divinité , s’ il est permis de te nommer ainsi , Vierge 
Sublime ! tu vois tout le fond de mon cœur , et ce 

3 u’ une autre ne put jamais , est un rien pour ta grau- 
e puissance : mets donc fin à ma douleur et que mou 
Salut soit pour toi un nouveau triomphe. 

Vierge , en qui je fonde foute mon espérance ; Toi 
qui peux , si tu le veux , m’ aider en cette grande né- 
cessité , ne m’ abandonne point en cette dernière extré- 
mité. Ne considère point ma personne , mais bien Celui 
qui me créa ; non ce que je Vaux par moi-même , mais 

ia 
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que son auguste ressemblance qu’ il a empreinte en moi, 
te porte à prendre soin d' un nomme de néant que je 
suis. La Méduse qui séduisit mon cœur , et 1’ erreur 
dont elle fascina mes yeux , m’ ont rendu comme un ro- 
cher aride incapable de donner une seule larme. O Vier- 
ge de bonté ! remplis loi-même de saintes et pieuses lar- 
mes , mon cœur oppressé. Qu’ au moins mes derniers 
pleurs ne soient point , comme ceux d’autrefois , souil- 
lés par la plus grande des folies , mais qu’ ils te soient, 
au contraire , consacrés sans aucun mélange de terres- 
tréité. 

O Vierge pleine d’humanité et ennemie de tout or- 
gueil ! Que 1’ amour de la commune origine te porte à 
prendre compassiou d’ un cœur contrit et humble ; et 
puisqu'il sut aimer avec tant d'ardeur et de constance 
un peu de terre caduque et mortelle , considère ce qu’*il 
pourra devenir pour toi , si , par ton ineffable bonté il 
vient à sortir de 1' état abject et misérable dans lequel 
il est encore. O Bienheureuse Vierge ! par toi purifié , 
je te consacrerai mes pensées , mes talents, mon esprit, 
ma langue et mon cœur , ainsi que les larmes et les 
soupirs. Daigne donc accueillir favorablement mes nou- 
veaux désirs et conduis-moi toi-même dans le droit sen- 
tier. 

O Vierge , seule et unique ! le temps court , il vole; 
mon dernier jour s’ approche et ne peut être éloigné. 
Je sens tantôt mon cœur agité , tantôt le remords me 
poindre la conscience , et tantôt je me sens effravé de la 
mort. Recommande-moi , je t’en conjure, à ton Fils vrai 
homme et vrai Dieu, et fais qu' il accueille en paix mou 
4me à mon dernier soupir. 
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O Toi , des Vierges la plus belle ! 
Toi qui , d’ étoiles couronnée , 

Au sein de la gloire immortelle 
Assise ; et de soleil parée , 

Vois les misères des humains ! 

Ne dédaigne point ma bassesse , 

Et dans ces périlleux chemins 
Viens au secours de ma faiblesse. 
Dans les combats que je soutiens 
Sois mon bouclier , sois ma défense ; 
Pour m’ affranchir de mes liens 
Seule tu fais mon espérance. 

Qui t’ invoqua jamais en vain ? 

L’amour m’excite à te louer. 

Mais puis-je , moi , vile poussière , 
Vers toi de si bas m’ élever 
Sans le secours de ta prière ? 

Et sans le Fils né de ton sein , 

Sans P effusion de cet amour 
Qui vint sauver le genre humain, 

Le puis-jc de ce bas séjour ? 

O Toi , des Vierges la première ! 

Des affligés heureux confort ; 

En cette nuit sois ma lumière , 
Conduis mes pas jusques au port. 

Ne permets point que je périsse ! 



- - 

Vierge prudente et bienheureuse ; 

O Toi , qui portes en ta maiu , 

Des lampes , fa plus radieuse ! 

O Toi , 1’ étoile du matin , 

Qui , des écueils de cette vie 
Nous sauves et fais triompher! 

A mes transports , à leur furie , 

O doux zéphir ! viens m’ arracher. 

Que tes beaux yeux , qui , du martyre 
Du Fils chéri furent témoins , 

Soient le remède à mon délire ! 

Je livre mon cœur à tes soins. 

Sois mon conseil et sois mon guide. 

O Toi qui , de vive lumière 
Luis ici-bas et dans les cieux ! 

Des Vierges , Vierge avant-courrière , 

0 Vierge pure entends mes vœux ! 

De ton cher Fils , et Mère , et Fille , 
Toi qui , choisie avant les temps ) 
Portas à 1’ humaine famille 

Salut et vie : et des enfants 
Issus d’ une Mère coupable , 

Tu vins eti ris changer les pleurs , 
Briser le joug impitoyable , 

Les consoler dans leurs labeurs , 

Au dernier jour sois-moi propice ! 

O Toi qui , de grâce remplie, 

Es pure en ton intégrité ! 

Entends ce cœur qui te supplie } 

Qui , tout attend de ta bonté. 

Du haut du trône où t’ éleva 
Vertu d' humilité sublime ÿ 
Par Celui que ton sein porta 
Viens m’arracher à cet abyme. 

De mensonge et de mille erreurs 
Mon cœur re'pu , se traîne â peine , 
Viens le guérir de ses langueurs , 

Ah , viens ! accours briser sa chaîne , 

1 oi , qui du faible es le soutien J 
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Toi , qui , de Fille , Épouse et Mère 
As réuni les noms si doux , 

O Vierge glorieuse et clière 
Au cœur de ton divin Époux! 
Introduis-moi daps ces blessures , 

Bain salutaire , où le pécheur , 

Lavé des antiques souillures, 

Acquiert sa première candeur. 

Ah ! fais que moi , plus misérable 
Qn' aucun qui soit dans 1’ univers , 

J’ y trouve ce baume admirable 
Qui , seul guérit un cœur pervers. 

Viens m’arracher aux noirs supplices! 

Des nautonniers Astre polaire ; 

Tu me vois seul : et de hasards , 

De mille écueils , de la misère 
Tu me vois ceint de toutes parts , 

Sur une mer ou les orages 
Sont si fréquents et périlleux. 

Viens , et dissipe les nuages 
De mon esprit : viens , à mes vœux 
Abaisse une oreille attentive , 

Porte le calme à ma douleur , 

Et fais qu' en mon âme craintive 
Naisse la paix et le bonheur; 

O de pitié , Mère bénigne ! 

Ah ! ne t’ offense point des larmes 
Que , pour ma honte , j’ ai versé 
Sur F objet vain , que , de vains charmes , 
Le Créateur avait orné. 

Tu vois que mes tristes années 
Vers leur déclin hâtant leur cours , 

Loin de mes rives fortunées 
Courent s’ éteindre pour toujours. 

O de bonté , Mère parfaite ! 

Daigne en ce jour me protéger; 

Daigne me faire ta conquête , 

Par ton cher Fils, viens me sauver; 

Toi , du pécheur refuge unique ! 
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Vierge puissante autant qu’ humaine , 
Mais opposée â tout orgueil. 

Mon jour s’approche, et l'heure extrême 
Sonne ; et déjà de mon cercueil 
J’entends s’ouvrir l’horrible porte. 

D’un humble cœur, d’un cœur contrit, 
Toi qui , toujours te fis escorte , 

Sois mon asile en ce conflit. 

Calme le flot de la tempête 

Qui , dans mon fort gronde et mugit ! 

Du sacré Mont , assise au faite , 

De tes regards , un seul suffit 
A toi , des cieux la Souveraine ! 

A Toi , les cieux , la terre et I’ onde , 
Par ton Fils sont assujettis : 

Que frémissante , la mer gronde , 
Toujours ses flots te sont soumis. 
Commande donc , et ces orages 
Qui , dans mon cœur se sont levés , 
Seront , comme légers nuages , 

A ta voix seule dissipés. 

La terre qui , toute affligée , 

Vit mes anciens égarements , 

Verra , joyeuse et consolée , 

Croître mes nouveaux sentiments , 

Et Dieu , par Toi , me fera grâce. 

A ta voix , les portes dorées 
De l’éternel heureux séjour , 

S’ouvrent aux âmes fortunées 
Que ton Fils élut pour ta cour, 

Marie! exauce ma prière! 

Que sur tes lèvres soit mon noni 
Lorsque de mon heure dernière 
T’arrivera l’extrême son. 

Fais que du Ciel 1’ heureuse enceinte 
Me soit ouverte , et que d’ amour 
( Fait ton vassal ) ô Vierge sainte ! 

Mon cœur soit plein au dernier jour 
Pour Toi , qui , des ange es la Reine. 
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EXPLICATION 

DES CHARADES , ET DES LOGOGBTFHES. 


Le mot de la Charade , à page ta , est 
Fapeur. Fa = peur. 

Le premier Logogryphe , à page 1 5 , a pour mot radical 
Orange , d’où 1 ’ on forme , 

Or , orge , Age , ange , orage , rage. 

Le mot de la Charade en Italien , à page 16 , est 
Portogallo. Porto *= gallo. 

Le deuxième Logogryphe, i page 17 , a pour mot radical 
Poivre , d’ où sont formés , 

Pi , ivre , roi , poire , vie , -or , voie , oie , ver. 

Le mot de la Charade , à page 70 , est 
Chardon. Char — don. 

F I N. 


ERRATA LISEZ 


Page 3 , ligne ao = qui eut encore 
» » 4 ” " > 1 = charrade Italienne-, 
a » >4 » ’> 1 8 = rhanccllants 
» » 16» » aa = charade italienne 
Ibid. » » a8 = malino 
» » ai » » 3o = se première 

» » a 5 » « i 5 = couplable 

» » 29 » n ao selon qua 

» » 3 o » 11 3 =* modeste 

Ibid. 11 » a 5 = nos devons 
11 » 39 » « 19 = du Po 

» 11 4> » « 20 «* à vous croir 


qu’ il eut aussi 
charade en italien ; 
chancelants 
CHARADE EM ITALIEN. 

mattiuo 
sa première 
coupable 
selou que 
modeste 
nous devons 
du Pô 

à vous croire 
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